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L'honummec est le maître dle ses passions ; niais il
abuse du droit d'affranchir ses esclaves.

L'honinie a dt-s yeux pour voir.,. la femme
pour être vus.

Sur le chemin de la vie, les pierres qu'il fatt
éviter sont celles qu'on apîpelle Il précieuses."

Pour être bitn avec tout le monde, il faut ne
se rencontrer sur le chemuin (le personne.

On1 n'ose plus ofllnser ceux qui pardonnent
toujours.

Lt's asperges tant récherchiées par îes amtateurs
sont si nonibreusi s dlants certaines partit-s (le l'Ani-
fl eterre, qu'on en l'ait le pâturage des vaches.

Une jeunte tille donnait la description suivante
de sa rivale: Ses oreilles sont trop grandes pour
être des oreilles et trop petites pour être des
ailes. "

L'homme le plus distrait (le l'univer-s.
Croyant avoir oublié sa îmontre chez lui il la

tire de sont gousset pour voir s'il a le temps (l'aller
la chercher.

S'il n'y avait qu'une seule pommhle (l*e terre au
mnonde, un lionx cultivateur pour-rait eix produire
10,000,000,000 en dix ans et cela serait suilisat
pour la semtence dcl, tout l'untivers.

UNE PAUVRE DEVINEUSE

La lante,-Qu'as tu fait (tu toni petit chat (le
l'ant dernier?

£î-a, (surprise). -Coi ilmient, tu n'as pas su 'i
La tant,!.-Non, a-t-il été emipoisonné
Eva. -No n.
La tanle.-Noyé ?
£va.-Non.
La tante.-Volé ?
Eva.-Non.
La tante.-Quoi donc?
Eva.-Il a tourné on chatte.

flq,. 'lritepour ce pauv're Smaithî. Il avait le
dcliri inn t remns ., hier.

Mlailainu' limo. -MNIais alors, je comprends ce quti
uîîadamne Btingo a voulu me dire hier ; elle m'a dlit
qu'elle pouvait sympai)thisier avec moi

PAS MO-YEN D'Y RÉSISTER

Le prp-iiiaire d'hôte- Bonýjour, monsieur;
avez-vous passé une bonne nuitI

Le voyaeuer. -Excellente.
Le propriétaire.-On dit cel etidatit qu'il appa-

r-ait de.4 fantônmes dlans la chambhre que vous habi-
t'z ; on avez-vous vus?

Le voyaqeur.- Oui.
Le propriétai?e.-Et qu'avez-vous fait?
Le voiiageur. -Je leur ai offert un v'erre de

votre vin, et ils sont di9piruis terrifiés.

UN COMPROMIS

P>remier associé.-Nous pouvons régler la cause
de Belavoine vs Quientoiben pour "deux cents
piastres. Cela nous fera chacun cent piastrea.

Second associé. -Mais Quientoibien, que va-t-
iI avoir, lui1

J'rentier associé, (iinpatienté).-Donne-lui dix
piastres. _________

PAS BIEN COMPRIS

Le commandant de l'A réthuzse, à ses ojies-
Les pîermissionnaires peuvent aller dans la ville.

Une jeunte personne.-Com mient ! il y a des
pèr-es mîissionnaires à bord?1

L'HO±NNÈTETÉ PRECOMPENUE

Delle iMetehifle (rino'ttun dollar- à "îidividu
ii titi rappJorte son chicin perdl).-Voici, mon bon

amni, j'espère que Fido nec vous a pas donné trop de
troubîle.

L'ind(lividui. -Si fait, madanme ; j'ai été obligé de le
renfermer. La der-nière fois que je l'ai rejoint, il
montait les imarclies du votre perron.

L'IIOTEL DE LOTBINIÈRE,

VAUDREUIL

(Pour le SAMEDI)

.d Mademoiselle ...

L'hôtel de Vaudreuil n'existe plus. Un incen-
die désastreux a parcouru l'édifice de la cave au
grenier et n'en a 1'aissé qu'un anmas de cendres.
Pauvre hôtel 1 j'ai pensé tout de suite, en lisant
le journal, à tous les souvenirs qui ext sont avec
lui, évanouis en funée.

Vous vous le rappelez bien, n'est-ce pas ? Fer-
mëz un peu'les yeux, vous allez le revoir tout de
suite, tel qu'il apparaissait les samiedis soirs, avec
les lumières colorées de ses galleries, ses salons
brillanmment illuminés, où lamnusique et la danse
s'unissaient on un accord harmonieux, avec sa
piazza surtout, où les conversations du soir se
faisaient si douces, si intimes, imiprég,ýnées qu'elles
étaient de l'harmonie du bal, du c'tlmte de la nuit,

COMMENT LES GAITÉS S'INVENTENT

l>Iqsionomtie d'un dle nos atisle- en .fraùis (le hori'- n
mot drô-le.

de l'abandon joyeux d'une soirée dansante (dans
une place d'eau. Si votr-e mémoire est aussi fidlee
que la mniennme, vous vous rappellercez jusqu'au
roulement sourd qui nous vonait de l'allée du jeu
de quilles, alors qlue la conversation s'alanguis-
sait, se taisait, commne eflrayée d'un aveu trop
tendre on d'un mot trop... coquin. Vous n'avez
pas oublié non plus, j'imagine, l'allée qui s'éten-
dait du quai d.I-s chaloupes à 1m6tî-el, ce chtemin
par où revenaient à pas lents, durant la soirée,
(les gens qui avaient encore dans leurs prunelles
le reflet de l'heure passé#,, et que- l'ont aurait bien
pu appeler 1.4 chemin dps gens heureux.

Ainsi va la vie. Ont rapporte de ces endroits
des souvenirs charmeurs; oit y pense tous les jours
d'abord, puis souvent, puis quelques fois ; et un
l'eau matin, l'on apprend que le feu a passé par
là, que de toutes ces choses il ne reste rien, pas
umêmie l'hôtel.

J'en connais (lui ont ainsi volontairement brûlé
leur passé, par devoir ; mais l'opération ne s'est
pas faite sans causer une douleur atroce, j'en suis
sûr. Peut-être uimi est il resté sous la cendre
grise un foyer de braises ardentes, qui se rallume
de temps à autre et jette des étincelles, lorsque
souffle ksur lui quelque brise de souvenir. Ceux-là
sonît bien à plaindre, croyez-moi, et je demande
pour eux votre sympathie.

L'hôtel de Vaudreuil n'est plus. Bien des
secrets qui dlornmaient dans les coin.4 se sont envo-
lés avec la dernière étincelle. Comblien, parmi les
coeurs qui se sont épanchés sur la piazza, garde-
ront sous la cendre grise un foyer de braises ar-
dentes?

PAUL VARY.
Montréal, Septembre 1892.

AU PIED DU MUR

Lainèrse.- Si tu ne cesses pas dàe fumer des
cigarettes, tu vas rester petit.

Lucien -Ça nie fait rien.
La mère-Et tu sais, si tu restes petit, on te

fera tes habits avec les vieux pantalons de ton
père.

Lucien.-Alors, maman, je ne fumerai plus.



LE SAMEDI

LE CODE DES DliCEPTIONS

Il ou elle se trompe toujours :
Celui qui veut faire croire à sa femme que soit

chapeau de l'an dernier est celui qui lui v'a le
mieux;

Celui qui déclare ne pas s'occuper de ce que les
journau\x disent de lui;

Le marchand qui compte faire de l'argent sans
annoncer ;

Le candidat qui espère être cru quand il dit à
ses électeurs uqu'il n'a aucun intérêt pîrivé à soi-
gner ;

L'individu qui commence son jardinage dès que
l'almanac indique le prinitemps ;

Celui qui se prétend capable de diriger un jour-
nal mieux que le pauvre martyr de rédacteur;

Célui qui prétend qu'à la lin du mois on lie
vendra plus dle boissons;

La femme qui prétend que les chapeaux hauts
et couteux sont les plus beaux;

Celle qui croit que les fausses couleurs et la
cosmétique peuvent défier l'oeil exercé des hom-
mues ;

La femme qui prétend que les hommes les
mieux mis sont les meilleurs;

Le grand écrivain qui s'imagine que les rédac-
teurs de journlaux vont lire toute la prose qu'on
leur envoie;

Celui qui prétend que parcequ'il a un banc tout
à fait en avant dans l'église, il aura un siège ré-
servé au ciel ;

Celui qui croit qu'il est aussi facile de se de-
barrasser de ses dettes que de les contracter ;

Et l'abonné de journal qui prétend que les édi-
teurs ne s'occupent pas de faire rentrer les abon-
nements.

L'HOMME AUX HUITRES

Réjouissons- nous, voilà le retour des huîtres;
nmais un qui ne s'en glorifie pas, c'est le monsieur
dont je vais vous parler.

Je passais devant un petit restaurateur de mes
connaissances, qu'and il m'arrête.

-J'ai ici, dit-il, un homme qui m'a parié deux
piastres qu'il peut manger une douzaine d'huîtres
aussi vite que je pourrais les lui ouvrir.

L'opération commence. Asusitôt l'huître ou-
verte, aussitôt mangée. A la onzième, le marchand
demande:

-Combien d'huîtres ai-je ouvertesl
-Onze, reprit le mangeur.
Bon, voici la douzième. Vous avez perdu, puis-

que vous ne les avez pas mangées aussi vite que
je les ai ouvertes, car il vous reste encore celle-ci
à manger et moi je n'en ai plus à ouvrir.

Et l'autre n'eut plus qu'à payer en maugréant.

A L'EXPOSITIO.N

R6deuir pe-s cdmîique-Comment ça va-t-il, chère
poule ?

La poule indignée. -Je ne m'appelle pas une poule;
je m'appelle une nouîléa.

EFFET D)E PERSPECTIVE

CHiAPEAU MAr.L P'LAC.

ABONDANCE DE BIEN

Mfadame Bouledeneige-Ainsi, vous plantez
des fleurs sur le-s tombes de vos nmaris ; laquelle
êtes-vous à décorer dans le intient?

Madamie du Mariage.-Voilà le malheur, je ne
puis pas savoii-; je ne nie rappelle plus (lui est
mort le preuhier.

DIFFICILE A SAVOIR

Un tramp est à examîiner les sinîges d'une tué
nagerie quand il s'écrie tout à coup

-En voilà un qui est l'image parfaite de notre
maire.

Il n'avait pas fini qu'il aperçut à ses côtés, la
personnes à laquelle il avait fait allusion d'une
manière ai flatteuse.

-Oh!1 je vous demande pardon, monsieur,
ajouta-t-il ; certainement que si je vous avais su
ici, je n'aurais rien dit de cela. Aussi, je suis prêt
à vous faire les excuses que vous voudrez.

Puis regardant son singe de nouveau, il s'écrie
en se grattant la tête:

_-Je veux être pendu si je ne dois pas plutôt
faire mies excuses au singe.

UN NOUVEAU TRUC

Une vieille bonne femme portant un panier au
bras, entre dans un magasin. Après avoir fait

(quelqlues emplettes, elle prend son panier et le
met sur le comptoir. Dans le puanier se trouvait
une petite tinette en grès dans laquelle elle met
sa marchandise. L'ayant fermée de son mieux,
elle demnîda au marchand la permission de mettre
ce vase dans un petit coin pour venir le reprendre
dans une heure, alors qu'elle [paierait. La permis-
sion accordée, elle place soigneusement sa tinette
à la place désignée et sort avec son panier.

Une heure se passa, puis deux, puis trois et

enfin la journée, et lat bonnte fetmmo nl'avatit pas
encore reparu. A1lors le mtarchaind voulut exaîni-
nier l'objiet laissé. Qu'y trouva-t-il 1 mon ; lit
tinette n'avait pas de fond.

LA àlORT D'UN CIIÊNE

Quanîd l'hîommîîe te frappa de sa lâchîe tîogliéî-,
O roi qju'hîier le mnît port ait avec oîrguîeil,
MIoi 1 ailue, ani premier coup, reteî ti it, i 11 ligîîég

Et, dms lit forêt sainte, il se lit unt gritud deuil.

Uit murmure éclata sous ses omblres paiuibles;
J 'entenîdis ties sanîglo ts et des bîruits lluL:lt
Je vis errer tics Wsis les hlites iîivisibles,
Pour te eedi-e, hldas !coinltre l'lhommiîe illîîîîliis;ilt.

'Touît uni peiîîîle effrayé pautfit dle tot feuillage,
l'et, miille oisean\ s lanît cnrs, trouliléB ilus leurs aiill la,
P'lanèrenît suri toit fronît commîîe uiti pâle nuage.
P'erçanit de crisi aigus tes gémîissements sourds.

fe flot tiste lîésibt dlans l'unie ties f,,îîtiîes.
Le lîautr titi mon,ît treîila sous les pins chiancelanite,
Et l'aq1 uullî,î ruoula (laits les g' lged lointaineîs
L'écho, tlcs gi-ands suîîipiî s arrachiés à tes tlaiics.

'r'a chutte laboura, commeî ii c oi duîe<î ~ totiierî e,
Unl arpent tout enutier sur le roi pa;ternîel
Ft, qucaIî- soit sein ,îîeuîtri rec-ut, toiî corps,~ la terre
Eut cun rîlgisseîîîeît terrible et solenniel;

car C'ybèle t'aimîait, toi l'ainlé (le ses clîèîîles,
cîîîîîiîe îîîî pîremnier cill4It till qe 8a iîîêre a nourri,
Du )lits pur île sa sève elle abîreuv ~ait tes veilles,
Et so1u fronît se levait poulr te faire un abri.

Eleneîtoura tes pieds dunîî lonîg tapis die uîîî,îîs>e,
Oit u.uîjouîr Cil avril elle faisait germîer
P'ervenchîe et V'iolette à l'odeur (raielie et douîce,
p'our qu'on choisit toit oiire et qui'unî y vin iîtilîler.

T.Ioi, sur el le épanch~ant cette omblre et tes minureiîlii,
Oh1 ! u lui payaîis bienî toit trnibuît filial!
Et chaque automnîle à îlots, versaLit tesi feuilles IIîîlres4,
Coîitîîe titi mîanîteaut il'hiver suîr le côteau niatal.

Cybêle t'ameniait une immnîlse faîmille
chîaqute brîanîche poritait sout aîitt oni Soit etsail
Abcillé, oiseaux , reptile, insecte &luii fourmîîille,
TIoits avaienît lit pâturle et l'abri danus toit sciîi.

rT chute a dispersé tout ce pupîîle soniore
Miille êtres avec toi tonint anîéantis -
A ta place dfants Plir, seiuis voultigenît enîcore
Quielqules pauvres Oiseauxs (liii ehîerelet leurs pectits.

D)is ad ieuî, paulvre clîêîuie, au prn îtemîps quii t'eîivre.
Hier il t'a paré île feuillages nuîveauîx
TI'i aie seniras plus ce bonuîcîr le revivre.
Adieu les nîids d'amuîair qui peuplaiîent tes laiineî x.

Ailicit les nloirs essaimîs bourdîîuîîaît sur tes lra,îelies,
Le frissonî de la feuille auxs careses titi veut,
Adieu les frais talis (le mouusse et île perveniches
Oit le bruit îles baisers t'a r-éjouit souîvenît.

O clîèîue, je comnprendîs ta pîîissîîîîtc aîgonie
Danîs sa paix, dans sa fuorce, il est dur île moîurir
A voir cr-ouîler lit tête, au prinîtemîps rajeunii.
Je devine, ô géant !ce quae tii (laîs souffrir.

Car j'ai pour les forêts îles amoîurs fraternielles;
Poète vêtu 1'oniîbre, et îdanîs lat paix rêvantr,
Je vis avec lensteurî, triste et calmîe, et cohmme elles,
Je porte haut Ina tète, et chîante, îu mîoindore veut.

Je crois le buien ait foundî le tout ce que j'ignouro
J1'espère îmalgré tout, reiais ul bonhleuîr hîîumn
Conane un chîêne immîîobile, ei miouî repous soniore,
J'atteuds le jour de Dieu qui nious luira iletiîanît

V. 1iEA-RI.

TROP COUPANT

Le; dire'teur- de' théâtte. -Votre pièce est trop louugîe,
je vous aviserais île la couper.

L'éî'îiraii.-Coîmluen ie coniseilleriez-vouîs dl'en ôter?
Le diefî--'trîslus ciq premiîers actee.
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LA RÉCOLTE l) 13 " SANi El)I

(A tra vrs les journaux l'aris-dc-n-

La plus cOurte des fables.
lite des distractions à la mîode dlaits les réu-.

niions litté-raire,- et mîondaines, consiste à tirer
une.' morale pîlaisanîte de très courtes fables dites

Eil voici une, qui est certainiiit la plus
courte de toutes celles îîîtaliiîîées Jusq1u'à ce Jour.
()n pourrait l'appeler une "fable éclair

Chut
Moralité

Le silence est d'or

AU lII usée du Louvre:
Mademtoiselle Lili est arrétée avec sa mière de-

v'alit la. V'énus de MIilo.
- (l)î once, mamjan, piourqîuoi qu'on lui a coupé

les bras, à cette dlaine
-Parce- qu'elle be fourrait toujours les doigts

dans le nez... commne bii.

Prévenui, dlit Ile pré.sident, avez-vous à ajouter
qluelqui-es pou r votre déeinse

-Non, M onsieur, je mi'en rappoi-te à l'équita-
tion (le la loi.

-Vous avecz raison. T'out le mndee sait que
nous sommnes à cheval sur la loi.

1,a bielle-mnère de Jocrisse, un peu soufîrante, a
fait venir un médecin.

Après avoir tâté le pouls:
-Ouvrez la bouche, lui dit le dscteur. Oht

la mnauv-aise langue q1ue vous avez là
Le gendre, bas au médecin
-Il y a longtemps qjue Je lui ai dit qu'elle

av ait une mauvaise langue et (lue ça lui.jouerait
un mauvais tour.

En cour d'assises.
Le président interrogeu un assassin aux allures

(le parfait genttlemuan.
- Et qu'avez- vous fair., luii (leimlande-t il, a pri sý

que vous avez r-u tué votre fetitmîte
Alors, sans hésiter le mnoins du mtonide

-J ai prs le (deuil, répond l'assassinl av,'c
courtoisie.

D ans une agence inatrinioniale
-MIonsieur, nous avonzt uin article (le premier

choix .., Une veuve de trente ans, Sans enfants,
avec dleux millions...

-Est-el le.jol ie ?
-Pas précisément . . . nitais elle est ptoitrinîaire.
-En etes-vous certain?
-Monsieur, notre mnaison VOUS la1 g:trantit.

EN SUREî ,'f

Lui. -["oragc let ce ri!at.ilt a (it uvous4 reiil ruivt-,e
ELl, -lI'a l du tout, car j'éttis- dhuis les chlaits liis, tll

- NIMais raison lie plus piour avirt- qur. ,ýr
k1.-ucontraire tous les4 chars ")lt u ni, diiucteni

Le jetne Népotaucène est questionné 'T
sur l'histoire moderne ; il bafouille cin
narrant la retraite de Russie.

-Voyoit,s fait le professeur, qui est.-
ce q1ui tégnîait en *Russie à cette éýpoqu1a-

-Dlaitte... btalbutie 1Žýépoiutèn,

il rtégnait un froid intelise

M. Casimtir Boýijour, cahdidat pour.
lAcaéitinse présente- un Jour pour ~

faire sa visite chtez un des Quarante.
Une femme de chambre vient lui ou-
vrir la porte

- Votre nom, Monsieur ? dit-elle.
Le. candidat répond, avc soit plus

"racieux sourire
-~-Bonjour.

.Flattée de cette politesse., la jeune fil
répond

-Bonjour, Monîsieur ; voulez vous
sie (lire votre noîin

-Je vous (lis, BonjÎour.
-]et moi aussi, bon.jour. Monsieur,-

(lue faut-il que jannoncel ?
__ Eh, Bon Jour! c'est nion nom.
Iît camnériste comprit alors qu'ait lieu~

de- (lire bonjour Monsieur, il fallait dire: Lc' pap

Monîsieur Bonjour. c ai

Un avocat (l'ui) grandt talent, mtais
très p rélé et très laid, plaidait dans un
pirocès (m séparation. Emporté par l'ardeur dle
sa, plaidoirie, il maltraitait assez rudemtient
l'etpou x de sa clienîte et lança cette phrase un peu
vive :

-J i est permis à tout homme d'être laid, niais
ec-oie est-il (les bornes qu'il faut respecter ; eh
bieni, miessieurs, ces bornes, M. X... les a outra-
gleusetîteiit dépassées... Je ne crois pîas qu'il y ait
au itionde un homme plus laid que M. X. ..

-Avocat, dit le président, vous vous oubliez.
Toute l'aseinlée de rire et l'avocat le premier.

-Ayez pitié (l'un pauvre mtalheureux qui n'a
lias e dpuis deux Jours et pas bu depuis
trois ; la chtarité, S'il vous plaît!

-Poui-îoi ne travaillez-vous pas?
-héqlas !cela nie sert à rien ; l'ai essayé une

fois et cela tn'a dlonné encore plus faim.

A une époque où il ne( fallait aucutne autorisa-
tion pour tr-availler à la Bibliothtèque, un mon-
sieur entre, se met (levant une table et s'adresse
à uit (les emnployés

-Monsieur, voulez-vous nie donner un gros
livre, S'il vous plaît ?

-Demtandez un bulletin et indiquez le titre de
l'ouvrage (lue vous désirez, répond l'employé.

-Je ne tiens pas au titre,
mais à ce que le volumîe soit gros.

- -Mais enfin, mionsieuîr, pour
- ~ ,. quel genre de travail voulez-vous

-Pour m'asseoir dessus I

Petit vocabulaire drôlet.

Atqe-Le secret des femmes.
Adaie.-Mari heureux.., pas

de bellenmère.
h'oicte-[l n'y a plus (lue

celle du canon qui compte.
rqj Code.- LJne canne pour les
'J> ,maladroits9, un parapluie pour les

habiles.
I>ain.-Le mot de la faim.

Trilune.Mâtde perroquet.
Duei.-laçon de se faire tuer,

Cin homme qui sait vivre.
Illusions-La vie eii pros-

pectus.
I"m'oif. -Etre entier qui se

dit votre mîoitié.
Caissier-lome volant.
Dépfflé.- Le résidu d'un vase

il a toinne. dI'élcCtionl.
Rhtume. -T.empête sous-narine.

r.J'eux.-Pistolets de salon.

OUTE PEINE MÉIMTE SALAt11

a. -lot inotnsîeîtr ý-;îeitll nî'cst parti qu'à deux ]lettres
- iiuscttteil est à la veille (le fa ire la dle

0lui fei-ai payer les extras plus tard.

Une petite fille assiste, avec sa naanan, à une
grande solennité religieuse. Ce qui frappe l'atten-
tion (le l'enifant, c'est le suisse avec sont beau chta-
peau à cornes et son habit chamarré de passe.
nmenterie dorée. Elle dit à sa mèr-e:

-Mantan, ce beau bonhommiue, est-ce que c'est
le polichtinelle du bon Dieu ?

Uit individu, accusé d'être l'auteur d'un vol
des plus audacieux, est aniené devant le tribunal.

-Accusé, lui dit le président, vous reconnais-
sez-vous coupable des faits contenus dans l'acte
d'accusation '1

-Oh ! pour ça, non, mon président!
-Comnuient non?7 Mais oubliez vous qlue quatre

personnies allirmuent vous avoir vu ?
-Parbeu, la belle affaire, quatre personnes

Je peur-rais bien vous un citer plus de quatre mil-
lions qui ne mî'ont pas vu

DU Rappel :
Hier, au jardin (l'Aecliniiatation, un nmonsieur

conmplètement chauve s'était assis près d'une vo-
lière et dormait profondément.

Tout à coup, une chaleur insolite le péntètre;
sa tête bouillonne. Il se réveille en sursaut et
voit, tout ébahi, un grantd volatile effrayé qui
détale au galop. Il reconnaît la grande autruche..

L'oiseau du désert avait pr-is le genou du dor-
meur pour un Seuf, et s'était titis à le cou ver avec
sollicitude.

Deux petites filles sortent de la distribution
des prix.

L'une est chargée delivres, l'autre a les mnains
vides.

Arrivée à la porte de l'école, celle-ci, se tour-
nant vers sa compagnle, lui dit:

Prê»te-iti'en un... pour dans la rue

Le colonel Raniollot mérite d'être cité à l'ordre
de l'armée pour ses hauts faits de sage économie.

En prenant possession de son comnmandement,
il est obligé de recevoir son corps d'officier à
dîner.

Après le dessert, en se levant de table:-
-Messieurs, dit-il à ses convives, vous avez

sans doute l'habitude de déguster un fin moka?
-Certainement, mon colonel!
-Eh bien, noni d'un tonnerre ! Je ne suis pas

un tyran. Je ne vous retiens pas, mes enfants.
Allez le prendre... au café du coin

X... est surpris en flagr ant dlélit de flirt par le
pîapa de la domoiselle.

-Qui vous a autorisé, monsieur, à donner une
mièche do cheveux à ma fille?

-Mais...- j'ai pris cela.,. sous mont bonnet.
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CULTIVATrEUR A PLAINDRE

1% -1

Le, père' dlIaliti-ia. -Nont, mîadaurie je nt'avons pas (le ci

IYI-' cf?" - ';îîreea été si mlauvaise qjue cela
Li ,re .JIa1ih o-, -CC ni'est pas poîur cela ; c'est parceqt

tias scuit.

2NYST[GO

('.rle S.NEi)

v
(Suite.)

Ce fut d'abord le lycée où il avait passé tant
de bons moments et où il avait presque achevé
ses études car il (levait entrer en philoso-
phie l'année suivante ; le palais de Justice...
l'incendie, son dévouement qui lui avait valu tant
d'honneur ; puis cette femme sublime donnant sa
vie pour sauver lat sienne ; l'orphelin qu'il venait
(le quitter ; enfin la plaine et la rivière frappèrent
ses yeux et il revit l'endroit où il avait jeté ses
frusques ainsi qu'il appelait son costume de
lycéen ; le pertuis où il s'était- jeté à l'eau pour
poursuivre l'assassin; puis ses yeux remontèrent
vers la gare où il crut voir encore la foule des
amis agiter leurs mouchoirs. Mais le train express,
filait, dévorait l'espace avec son allure de quinze
lieues à l'heure et bientôt, une tranchée lui cacha
lat ville ; les rochers qui la formaient s'élevaient
.graduellemenit,jetant inseunsiblement l'omnbre dans
les wagons ; soudain, un silement strident et un
b>ruit (le tonnerre se tirenît entendre et le train
s'engouffira dans le tunnel de MonLte-Aigru. Alors,
il sembla à Mystigo que quelque chose se brisait
dains son existence, qlue cette joiie petite ville de
Vesoul, où il ovait éprouvé successivement de si
terribles et de si douces émotions, il ne devait
plus là revoir et qu'il venait de dire un éternel
adieu à l'orphelin. Le milieu aidlant, il s'aban
donna alors à de somîbres rêveries, songeant à
l'éphémère durée des joies et des gloires humaines,
à la brièveté dle la vie. Et dans cette tâ-rribIe
g1uerreiqui se préparait, combien encore allait la
perdre la vie, et pourtant, ajouta-t il avec un
ainer sourire, pour beaucoup, le devoir est là,
même, le seul bonheur ici bas, ainsi <îue nous le
disaient les orateurs dis prix, le vrai bonheur
n 'est que dans l'accomp îlissemuent du devoir, dans
le sacrifice enfin ;je l'ai déjà éprouvé malgré mon
jeune âge.

.Le train, pareil à Phébée- sortant gracieuse de
derrière un nuage, débioucha joyeusement dans
la plaine ensoleillée, et mit fin aux réflexions (le
Mouton.

.Le temips était lourd, la chaleur torride, Mys-
tigo s'endorinit et ne so réveilla qu'à ce cri de
l'eimployé:

-LDelfort Iun quart d'heure d'arrêt, buffet;

les voyageurs potit la ligne

chlangent do tra in.
C'était Celle (lue devait

reprenîdre MlySti._o pouig:t-
gner lB'aucourt, bourg si-
tué à quelque (listanc-e do
Belfort, et qu'habitaient ses
parents.

M Moins d'une heure après
MÎouton tonîl-ait (laits les

b ' ~ liras de sa faiinilli, à l'on
(droit toute fière dle lui.
Be au coup d'alis lVattel- >(laient là, entre autres le 1
fermtier et sax flile q~u'ilI avai t
sauvée des cornes (lu tau- ï,
reau. En 1Prancg,, lors d'tit 'J'

idî'part ou dîlunea ié,I
tous ceux qui se conas
se-nt intîniptilent senibr
sent, hommnes et fenîiiii'e
uMême lis hornifs entre xSîlystigo embrassa tlel
fernmier et sa fille, losan s
dlevenir cramoisi, ain. que
cette dernière'. lýes deux
3 eunes genis restèreint un lits-
i nt interdits, puis relevanut __

~~'' timidement loi yeux l'un -

vers l'autre, ils éclatèrent
trouille cette de rire en mêmne temps.

-Drôles d'amnoureux x
ue j'en avons dtirent les gens présents, ,

pourquoi rient-ils ? ct-l
C'est quî'une mêmie peu.

VC Venait (le les fr:Apper: ils tient, eni effe-t,
jeuni-x. i t étaient si étonnés dio s'atiimîi-r à leur

ore, q1u'inls se >e-îtaient presque ridicules, i-t ils
epuirent s'emîpêch~er de rire. Du reste, ils ne

'étaient jamais écrit, car les correspondances
,amour ne sont Pas tolérées dans les colléges
rançais, non plus que dans beaucoup d'autres
ontrées, d'ailleurs.
Au pays, un dernier triomphe attendait encore

Uystigo. Le maire, M. Japy, avait obtenu, eti
a faveur, du gouvernement, la médlaille (le sau-
etage pour avoir sauve sa fille, et elle lui fut
enlise le lendemain soir, à la mairie, par le
mire lui-mênme, au milieu des acclamations dt; la

COMPLIMENT É~QUIVOQUE

Liti-l'irolc d'honnieur, inadanie, votre physionomie
a tellemnt changé que je lie vous autrais pas -ciîme

Ell. -changé pourmi le mhieux on Ile Pli-e ?
Liii.-Oh ! madame qitoit savoir qu'elle îne ptit janmais

changer qlue pour le mieux.

UNE lBONNE lIl ÉCAJ1.10 N

VaIanc,î~U -eî-î.-iim je *kis q1ue ce revolver- et-i
ilgil vaut mieux f ui mettre uli on hoîrliiiîî. Comumîîîe

a%, il ne fei-a île ilial à\ perîsonnie.

population et des sons joyeux do lat fanfare dle la
localité.

Le dépar-t des troupes, allant se poster sur nos
frontières dlu Rhin, pour iia terrible rencontre
qui se préparait aLvec la Prusse, avait enflammé
la jeunesse française, et surtout celle dl'Alsaice-
Lurraine, pr-ovinces qiju devaient être le premier-
théâ^tre de la camipagne.

Plus de vingt tr-ains passaient journellement à
Belfort, chargés de troupes et de matériel de
guer-re, pour aller prendre leur place <le bataille.
.l'elfort elle-miêmue, une (Ies villes les plus fortifiées
de lat Fr'ance, et qui commliandle la trouée entre
les niontagnes <lu Jura et celle <les Vosges, se
préparait U toute éventualité. On sait, en effet,
que Lklfort soutint un siége famleux contre les
Prussiens et ne se r-endit pas : c'st à cela qu'elle
(toit (l'être lat seule ville d'Alsace qiju soit restée
française ave-ý son arrondIissemnet, que Mouton
et nmoi habitions.

Emportés par l'enthousiasme génëral, Mystigo
et moi nous engageâmes pour lat durée de la
guerre ; Mlouton voulut d'abor-d faire campagne
dans les corps libres des fr-ancs-tireurs, mais ap-
prenant que j'avais pris dtu service dans l'infini-
terie, il vint nie trouver et nie <lit :"I Mou ami,
V'entre dams ton corpîs et je pars avec toi."

'Tou t d'abord cependant, l'administration du
recri-ueinent militaire lit q~uelques objections sur
lat pi-tite taille (le M1outoil, (lui n'atteignait imêmne
pas lat stature réglenientaire exigée pour le soldat
franiçais. Cette taille mliniiîum est <le quatre
pieds et neuf pmouces dle F'rance, tandis (lue Mlys-
tigo n'arrivait qu'à lat hauteur de quatre pieds et
huit pouces seulement. Néanmoins, à cause dIo
sa réputation de bravoure, connue par tout le
pays, l'autorité miilitaire passa outre. Lin coisé-
quence Mystigo et l'auteur (le ce récit partirent
pour re oinîdre le quiatre-vingt-sixème régiment
dIe ligne alors en garnison à Saint Malo, patrie'
de Jacques-Cartier. Ce départ s'opéra le jour
inie de lat premîière batamil le craitto-prusscmine,
c'est-à-dire le q1uatr-e août.

Pendant ce temips, l'inîfâmne Vinieux qlui, ayant
voulu tuer Mystigo avait assassiné une piauvre
femmne à sa pltece, passait aux assises au miois di'
septemîbre suivant1 , et îilalgré ses dix-sept ans, vu
sa précoce dlépravation, il étit condanmné à trois
ans de détention aux jeunes dlétenus («colo det
réforime) et à quinze ans do travaux forcés. Leo
«n-dm îiin éritait bien sa punitioni niais co terrile
châiti îmenmt affecta (loulou reusenemt ses pîarenmts,
qui étaient d'honnêtes gens ; malheureusement,
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LES TOURMENTS INCONNUS DE L'AMOUR

(ÇScène dfit hartou datîns Rlontéo et Juliette.

Julielte.-Roméo, Ronéo! où est-tu, Ronéo !
'enioule, qui sert de marchepied.-Dépêche-toi, Roi

passe vite avec deux cent livres sur le dos.

ils avaient perdu involontairement leur fils, en
ne le soumettant pas à un contrôle assez sévère
et surtout en lui donnant trop d'argent pour ses
menus plaisirs. C'est ainsi que leur malheureux
fils avait été fatalement entraîné dans la mnau-
vaise compagnie pendant ses vacances, et avait
fini par perdre tout sens moral.

Le soir du départ de Mystigo, mademoiselle
Julienne Japy et sa mère, assises dans leur bou-
doir, lisaient les journaux, quand tout à coup
mademoiselle Julienne jeta, un cri de surprise.

-Oh! miaman, écoute donc cela, dit-elle, et
elle lut l'entrefilet suivant : " Mr. Pinot, horloger
à Vesoul, offre aux amateurs un magnifique
chronomètre or, montée sur seize diamants, avec
chaîne idem, de vingt-quatre carats, ornée d'un
brillant, avec trois autres pierres précieuses de
la plus belle eau. Ce chef-d'ouvre d'horlogerie,
don d'une famille riche à un jeune homme
pauvre, est en vente pour sa valeur intrinsèque
de vingt-deux mille francs."

-Le misérable! exclama madame Japy.
-De grâce, maman, ne t'empresse pas de le

blâmer, observa la jeune fille, car voici son ex-
cuse, et elle continua le lire cette notice en ve-
dette:

N. B.-Monsieur Jules César Mouton, dont le
nom est populaire parmi nous, et dans le pays
de Belfort, s'est défait de ce bijou incomparable
auquel il tenait beaucoup, pour doter un orphe-
lin dont la mère est morte victime de son dé.
vouement pour lui.

MARCHÉ EN BONNE VOIE

-Quand â la tuer, ne faut pas y penser.
-Comme de raison, mais on peut la noyer.

-Noble jeune homme ! recti-
fia alors madame Japy en es-
suyant une pleur. Vite, Ju-
lienne, il faut télégraphier à
l'horloger que nous rachetons la
montre au prix de vingt-trois
mille francs, dans le cas où un
amateur nous aurait devancé
pour le prix offert.

La fille de madame Eugénie
Japy rédigea un télégramme et
sonna. Un valet de pied se pré-
senta.

-Ceci au télégraphe, dit elle.
Le domestique s'inclina et sor-

Lit.
-C'est égal, dit mad

selle Julienne, cet horloge
quelque peu juif, comme
dit; il n'a pas été sans cc
ter lui-même, et sans être
imé par les tarifs d'horloger
Palais-Royal, où nous i
acheté la montre, et que
horloger important possède
cette montre est cotée
mille francs.

-C'est vrai, répondit la
mais tu comprends qu'il ne
lait pas négocier cette a
sans en retirer une bonn
baine.méo, l'amour se bie

C'est Mys-
tigo lui-mê-
me qui a-.

vait rédigé le post-scriptum
de l'annonce, et c'est sur
l'effet de ce nota bene que le
malin Mystigo avait comp-
lé. Il savait bien que cette
annonce serait lue par la fa-
mille Japy, et qu'elle ne
voudrait pas que le chef-
d'ouvre chronométrique
tombât en des mains étran-
gères: mais ce qu'il igno-
rait, c'est que sec dames ra-
chèteraient la montre pour
la lui rendre. Vingt-quatre
heures après, en effet, la
montre arrivait et les dames
Japy la reportait à la fa-
mille Mouton, en la félici-
tant de nouveau sur le noble
caractère de leur fils, et en
leur disant que cette montre
devait rebter en leur posses-
sion, au cas où leur enfant
ne reviendrait pas.

-Nous devons, ajouté-
rent-elles, vous dire que ce
qui nous a tout particulière.
ment touchées dans cette
noble transaction de votre
digne fils, c'est qu'il a eu la délicatesse de
cher de la chaîne le médaillon où était
la dédicace de la montre donnée par Julier

Le médaillon, effectivement, ne se tr
plus après la chaîne, et Mystigo l'ava
porté avec lui comme souvenir.

Pendant ce temps la vapeur emportait
jeune héros à une distance de cent so
lieues de Belfort.

Du jour où Mystigo avait regagné
nates jusqu'à celui où il prit le train
voler à la défense de la patrie, il n'avai
de bûcher la topographie des bords du
et la carte de France des frontières
magne à Paris.

La gymnastique venait (le jouer son
la géographie allait jouer le sien.

ANT
(A suivre).

L'IMPARTIALITÉ MÊME

L'intrus.-J'ai été obligé d'attendre
temps avant de pouvoir vous parler.

Le banquier.-Alors je vais égalis
choses en vous congédiant de suite.

AFFAIRE DE TOUS LES JOURS

La dame.-Voulez-vous me laisser voir vos
brosses à dents I

Le commis.-Voilà, madame.
La dame, (après en avoir examiné une cen-

taine).-Combien celle-ci 1
Le commis -Cinquante sous; dois-je vous l'en-

voyer porter?
La dame.-Non ; je voulais simplement voir si

j'ai payé trop cher celle que je viens d'acheter du
magasin d'en face.

PRESQUE DE L'ENDROIT

Le juqe.-Etes-vous natif de cette ville?
Le témoin. -Presque, Votre Honneur.
Le juge.-Je veux dire, êtes-vous né dans cette

ville?
Le témoin.-Non, je ne suis pas né ici; mais je

je suis presque natif.
Le juge.-Alors vous étiez tout jeune lorsque

vous êtes venu ici ?
Le témoin.-Non, il n'y a que six ans.
Le juge.-Expliquez-vous I
Le témoin.-Quand je suis arrivé ici il y a six

ans, je ne pesais que cent trente livres; aujour-
d'hui, je pèse deux cente douze. Or vous voyez
qu'une bonne partie de moi appartient à cette
ville.

LA BELLE ET LA BÊTE

Ainal qui a fait bien des envies ài l'Exposition.

déta- LOUIS 'YR
gravé
ne. La présentation officielle, de la médaille, offerte

ouvait par les citoyens de Montréal à M. Louis Cyr,
it em- aura lieu lundi prochain au Parc Royal. Cette

intéressante cérémonie à laquelle son invités sont
notre Honneur le Maire de Montréal, l'honorable James

ixante McShane et le conseil de ville, aura lieu à 8 hrs
p.m. Nous espérons que tous se feront un devoir

es pé. de se rendre ce soir-là au Parc Royal.
pour M. Louis Cyr est reconnu comme le champion

t cessé des hommes forts; il n'a pas encore rencontré
Rhin, de rival digne de lui et a réputation comme

d'Alle- athlète est sans tache.
Immédiatement après la présentation de la

rôle, médaille, M. Louis (yr donnera une exhibition
de sa force extraordinaire, en soulevant des poids

IDE. énorme'.
C'est peut-être la dernière fois cette année que

nous aurons l'occasion de voiraM. Cyr déployer
sa force herculéenne, vit qu'il doit s'embarquer
sous peu de jours pour l'Europe. Dimanche pro-

long. chain, il y aura une nouvelle ascension en ballon
par Mr Stanley Spencer, la dernière de la saison,

er les et des représentation par des acteurs de première
force, spécialement engagés pour ce jour-là.
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THÉATRE-ROYAL

"THE RAIIIiLER FILOM CLAiIE

Cette pièce comme les IlTrue Irish lat
"Crui.kees Lwe " Il Dear Irish boy " dlus à

M. Dan McCarthy, a obtenu une faveur mairquée
parmi les hîabitués dlu Thié.trp-Roy.kl. Cotte cl'er-
uière composition théâtrale, le "l Ratnbler front
Clare " offre tout l'intérêt d'une peinture, vraie,
dles inouilI eii Irlande. L'auteur a vié au r-é.liïîieip
et il l'a actteinit.

Les tableaux sont fr:tpp-'nt.9 d'exactitude et )a
mise en scène donne beauîcoup (Il relief à l'in-
trigue. L-I danse et le chant. sont c-tractéristiques
et eiméite-nt die granîds éloge$s.

La pièce abonde en cr's sentimenitz patriotiques
qu'on trouve danms tout coeur irlaiîîîaig et elle
prend une place proémîinenîte dlants les pièces de
ce genre.

Dan àMcCarthy possède toujours sa voix sois-
Pte, Ilexilile i-t dcexcllenît registie Il joue ler rôle
de Tonty Sullhvait avec un art <osmn.Il est
vaillamîment appuyé par- une p!eîide dle lions ar-
tistes parmil lesquels oi peutsignaler NlI I. Jantes
F anigan, Nagle Barry, Phil McCarthy, Cha~s
8 kunders, P Touhey, Ed Hume, J Mc(Sweeîy,
Johin Robson ; M-Vlles Kittie Rolertr, Lillie Bur-
delI, Iva Donnette, Jennie Courtis, Mabel Saup-
ders, Lou Ripley.

QUEEN'S, THEATRE

Il LADY LIL. I

Grand dramne militaire

Dans "ILady LiI" M. Lawvrence Marston a
donné un drame d'une vigueur extraordinaire.

L'oeuvre est forte et hardiment conçue. La
guerre austro-prussienne de 1866 esi fournit le
thème. Une écuyère die cirque "1Lady Lit " figure
consiue premier rôle dans ce carnaval sanglant.
Trahie, elle se fait vengeresse et le pacte qu'elle
signe avec un colonel autrichien qui l'aime, a le
dénouement de la mort. Elle se tue de déseipoir
lorsque tout lui échappe et pour éviter le déshon-
neur d'être stigmatisée du sceau du crime.

Voilà un rôle qui siérait merveilleusement à
Sarahi Bernhardt.

SUJET DE REPROCHES

La mamat. -Dis tes grâces.
Lolotte.-Non, miaman, je ne les (lirai pas.
La mamtan. -Tu' n'as pas honte ! Pas vosiloir reom(

bon Dieu, surtout pour un si hon pudding.
Lot otte.- Je le reillercirais bien; mais je n'ai pas

manger,

CH-ARITÉ,l BIEN', 01D)ONNÉE

Re.-iisaiq, papa' C'est le bazr I semaine prochaine. Tlai songé à te 41emand4er quelque chose.
le ptcl'é Istilonntal un chq ne.-Voîc, mic entibt, je suis boujoircs large pouir Ica ...uvries lic charit.é. Qiic

v'as-tu acheterI
ll.-Jecrois que je vais ni' clîctcr une robe.

C'est Mlle Lilian Davis qui s'en charge. Jus-
qu'à quel point elle sait trouver les accents (le la
passion à son paroxysme et de la grandle douleur,
les connaisseurs ont pu en juger, au Queen's
Théâtre.

L% troupe qui accompagne Mlle Lillian Lewis
se compose d'interprêtes qui jouent &%,ec talent.

La salle au Queen's était comble et l'auditoire
a apîplaudi à outrance MM. Gustavus Levick, W
A. Whitecar, le premier dans le rôle de Séverin
de Rohan, le second dans le rôle de Vaclav Hias-
san. Les autres acteurs méritent aussi de sincè-
res félicitations ; et nous citerons, entre autres,
M'1. M. E Hersey, Il Joseph Brestmo," général;
Walter Eytinge. IlSîgnor Luigi," dompteur de
lions ;Paton Gibbs, Il Mons. Velocq," détective,

* etc., et MIlles L-tura
Aliiosniino,Joséýphin)e
Eystinge, Barry et
Sprague.

La mise en scène
j est simplement super-,

be et les décors d'une
grande richess~e.

Letalîleau du champ
de bataille, où morts
et mcourants apparais-

b sent après un combat
achiarnié,estsai.sissant
au suprême degré.

Le Queen's fera des /
splendides recettes
avec une pièce aussi

iI émouvante, interpré- *I

té part de tels artis-

PIClE DE CN
SIEILS

mes de terre. -Es
Thlurinze, et dans unet
partie de la Saxe, on.
fabrique des fronmages
de pommes de terre, '
qui sont d'autant plus /
recherchés qu'ils ont ~ ~ /

l'avantage de se con-
server frais pendant
plusieurs années s'ils *

<sont enfermés dans
- des vases bien clos et

bien secs.
Voicile d'après la îlallall, l'ana).

Ireier ~ le &inc pou Tosl la messe, qiL

pu tout manière de les prépa- tre piastres dle bill
rer: sous.

On choisit des pommes (le terre (le bonne qua-
lité, SUrtout les grosseý blanIches3 ; On les fait bouil-
lir dans un chaudron, puis on les laisse refroidir;
on les pile ensuite pour les reduirpe i une pulpe
lbien égýale et bien h oiogène, (laits un mortier ou
avec une râpe. Après après avoir aJouté 1 chop de
lait aigri pour 5 Ills (li cette pulpe, on pétrit le
tout et on laisse reposer le mélange en le tenant
couvert pondant quatre ou cimîq.jours. On pétrit
de nouveau, et l'oit place les fromages dans (le
petites corbeilles qui laissent échapper l'humidité
superflue. Enfin, on les fait sécher à l'ombre, et
oni les dispose par lits dans de granîds pots ou
dans des tonneaux, où ils séjournenît au moins
quinze jours. Ils sont d'autant meilleurs qu'ils
sont plus vieux.-Mloniteur industi el.

UNE DIFFÉ~RENCE

(1. - i 'aveeqii'il fait unc pets humiiide ce matitn, tu ne viens
mîil tii t'es 1eî 1 ai-tàtre h ici soir.àl li Iatnc
e i'tétais pas4 aIll-' au it thétre, hier soir, je, perdais nies quca-
et$; tndis qîu'est n'allant pait l'église, j'éeonognise trente
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lPIIY-ESIOLOGC;IE IDTT FOEKEE:Rn

1
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UNE CRUAUTÉ

J II
Jambe de bois.-Voici l'endroit tout Le sonimeil dit.juste.

indiqué pour un petit somme.

Ili
Le bucheron.-Vieilà justement le nmmu

che qu'il nle faut.

LA PLUS BELLE DES TROIS

La nouvelle suivante appartient à l'ouvre hunior:
de Jôkay Mûr (Maurice Jôkay) le romancier le plu.,
laire de la Hongrie, que nous voudrions faire connaîl
des morceaux plus longs, si nous avions la place
saire.

Il y a bien soixante ans environ, mourut dans la
Hongrie un vieil original de juge, qui avait trou
moyen assez singulier de faire parler de lui lon'
après sa mort.

Il avait trois nièces : Hermine, Joséphine et
qui, de son vivant, étaient toutes les trois renommé(
leur splendide beauté. Chacune d'elles venait souvei
l'oncle, et terminait invariablement -a visite pati
question :

N'est-ce pas, mon cher oncle, que si jamais vou
rez, c'est à moi que vous laisserez votre maison à pli
étages 1

-Certainement, ma fillette, tu peux compter,
répondait non moins invariablement le bonhomme
à celle des trois qui lui parlait, et il riait sous
cape à ces questions réitérées, qui n'avaient pas
le dIon de le fâcher, malgré leur caractère égoiste
On aurait même juré que l'idée de la mort lui
souriait presque, tellement qu'il était content de
faire une bonne plaisanterie dont il comptait sans
doute bien rire encore dans l'autre monde.

Lorsqu'on ouvrit son testament, on y trouva
un article ainsi conçu : " Je laisse nia maison à
deux étages à la plus belle (le mes nièces."

Allez donc exécuter testamentairement en pré-
senice d'une clause pareille

Le jugement de Pâris occasionna, comme cha-
cun sait, une guerre (le dix ans, et, cependant, il
ne s'agissait que d'une pomme que s'étaient dis-
putées trois déesses : que serait-il donc arrivé s'il
s'étaient agi d'une maison à deux étages.

Il faut avouer qu'ici la question de droit était
aussi épineuse que nouvelle :

-Quelle était la plus belle do ces trois demoi-
selles.

Faire la preuve par témoin, il n'y fallait pas
songer : chacune des trois prétendantes eût pu
produire des centaines d'adorateurs, de poursui-
vants, de soupirants et autres ornements des vil-
les de garnison.

Tout le monde connaissait la taille svelte
d'Hermine, ses magnifiques nattes noires, comme
l'aile du corbeau, ses yeux resplendissants. Tout
le monde connaissait aussi le frais visage de José-
phine, les boucles soyeuses de ses beaux cheveux
blonds, et ses mains mignonnes. Tout le monde
connaissait encore l'opulente forêt de cheveux
châtains d'Agnès, les fossettes de ses joues, les
deux rangées de perles qui garnissaient sa bouche
et, par-dessus tout, son sourire enchanteur.

Mais de là à donner la palme à l'une d'elles,
il y avait un abîme ; elles étaient si belles toutes
les tiois! Il ne restait donc qu'à confier aux avo-
cats le soin de batailler pour démontrer quelle
était la plus belle.

Cette nouvelle guerre de Troie commença donc
avec de l'ancre et du papier timbré. Mais quelle
preuve devaient fournir les concurrentes i Sur
quels arguments pouvait se baser l'avocat i La

-v
Un ,reil pénible.

preuve directe était impossible, il fallait tourner
la question ; il ne s'agissait pas pour lui (le prou-
ver que sa cliente était la plus belle, mais bien
que les deux autres étaient plus laides qu'elle.

Ah ! le charmant et delicieux procès ! Comme
les artifices de toilette les plus innocents ou les
plus mystèrieux venaient s'étaler au grand jour.

L'avocat d'Hermine commença par insinuer
que Josèphine se mettait du rouge sur la figure:
l'accusateur fut confondu ; car l'exportise ordon-
née par le juge démontra que Joséphine avait le
visage naturellement rosé et que son teint n'eum-
pruntait rien aux fards.

Oh ! alors on ne se ménagea plus, et les ripostes
ne se firent pas attendre. Hermine fut accusée
d'avoir la taille mal faite et de porter un corset
pour la redresser: le corset fut reconnu superflu.
Puis vint le tour d'Agnès, véhémentement soup-
çonnée de boiter du pied droit, ce qui l'obligeait
de porter une talonnette dans son soulier ; on
alla même jusqu'à prétendre que les cheveux ne
lui appartenaient pas entièrement. Que n'imagina-
t-on pas?

Tout cela laissait perdre beaucoup de temps;
mais les artifices des avocits venaient encore pro-
longer la situation. Au moment où l'on allait sta-
tuer sur une question importante l'avocat <le Jo-
séphine demandait une remise, sa cliente étant
atteinte d'une fluxion à la joue, qui l'empêchait
presque d'ouvrir la bouche. Une autre fois, la re-
mise était sollicitée par l'avocat d'Hermino qu'un
rhume de cerveau privait de l'usage de la parole.

Après les. attaques physiques, vinrent les atta-
ques morales contre les trois beautés. L'une était
sarcastique, l'autre ingrate la troisième mal éle-
vée; celle-ci, entêtée; celle-là, vaniteuse; et une
femmne peut.elle être jolie, lorsque sa beauté est
atténuée par la mnorgue ou par un mauvais carac-
tére?

Puis, vint le défilé des téinoins : Sarah, Ca-
theriie, Annette, Julie, Claire, et encore beau-
coup d'autres servantes, cuisinières ou femmes de
chanbre renvoyées; vinrent démontrer que les
adversaires étaient affreuses, pendant dix heures
de la journée ; qu'elles passaient leur temps, citez
elles, à tracasser les pauvres domestiques, et celui

regarderait à ce moment serait saisi d'horreur.
part, Elisabett et Nathalie, citées à décharge

te ou l'autre des plaideuses, allirmèrent sous ser-
lue celle en faveur de laquelle elles témoignaient
ujours, même chez elle. la plus adorable des beau-

rocès continua de la sorte pendant six ans, sans
de l'épaisseur d'un cheveu, tant que par-ci par-là

it tombée dans le plateau (le la balance du juge le
pencher un peû plus. Enfin, le juge démontra lui-
ux parties adverses qu'il vaudrait mieux pour elles.
ésormais en paix en concluant un bon arrageîment
ee excellente, à coup sûr?
t facile de conseiller aux Anglais de vivre en bonne.
avec les ilindous. Il est encore facile de conseiller-
tce de Montenegro de reconnaitre le sultan comnne:
erain. Il serait, au besoin, facile de conseiller aux
urs (le trois grand journaux (le mode dle faire
es feuilles meilleure que les deux autres.

Mais conseiller à deux demoiselles sur trois de
reconnaîtro que la troisième est plus belle qu'elles
d'eux ! Pour espérer arriver à un pareil résultat,
il faut être doué d'une présomption à toute
épreuve. Dans l'espèce, tous les conseils furent
inutile : les trois dames continuèrent la guerre
commencée, et cela d'une façon d'autant plus
acerbe qu'il devenait chaque jour plus facile de
prouver le contre et plus dillicile de prouver le
pour.

Naturellement, cette disproportion ne lit
qu'augnenter toutes les années. Le procès dura
vingt-huit ans, la question de savoir quelle était
la plus belle, restant toujours pendante : la preuve
devenait de plus en plus dillicile.

Pendant ce temps, personne ne s'était occupé
de soi"ner la maison. objet du litige ; personne
n'avait pris garde aux intérêts qui y étaient atta-
chés, et les revenus annuels passaient en frais de
procédure. Un beau jour, les créanciers, fatigués
de voir leur capital se grossir (les intérêts accu-
mtulés, obtinrent la vente, par licitation, de la
maison ; le prix qu'on etn obtint sutllit à peine à
les désintéresser. Et de ce fameux procès, il ne
reste rien en litige, que l'éternelle question de
savoir quelle était la plus belle les trois contcur-
rentes.

Cependant, nos trois demoiselles arrivaient à
friser la cinquantaine, si même l'une ou l'autre
ne l'avait pas encore atte'itt : le temps et les soia-
cis continuels avaient singulièreient lni à leur
beauté. Elles étaient encore demoiselle, habitaient
toujours la même mtaison, et, à chaque heure t
jour, on pouvait, (le la rue, les entendre crier et
se quereller entre elles.

Lorsque la licitation (le la maison fut terminS
toutes trois allèrent trouver le juge, pour lui de-
mander ce qu'il pensait du procès, et s'il no fal-
lait pas le reprendre au rôle.

-Certainement, (lit cet houmne intègre, il faie
reprendre le procès : seulemtent, la questian foa.
damentale devra être modifiée, et l'on aura main-
tenant à se demander: " Quelle est la plus laide
(les trois? "

Autant que j'ai pu savoir, le procès nie fut ja.
mais remis au rôle.

JoKAY Mon (Mà nieU R JQ.m.

-Supirbe !
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COCO t

i. était sept heures du soir,
la nuit tombait, et, depuis la
pointe du jour, mon ami Es-
carbagias et moi, nous chas-
sionsl.

D'abord, nous avions battu
les guérets et les chaumes
ensuite, après la rosée, nous
avions arpenté les luzernes
et les trlles ; plus tari, nous
étions entrés sous bois, et
pourtant, à cette heure tar-
dive, nos carniers ballo-

taienit, encore vides et flasques sur nos échines
fath;uées.

Le gibier, cer[e", ne manquait point en cette
propriété scrupulemsement gardée. Pendant tout e
la journée, nous avions entendu crépiter la fusil-
lade des chasseurs plus heureux, et, à chaque ins
tant arrivaient jusqu'à nous (les voix qui criaient

"Apporte, Fox !-Ici, Black !-Phanor, Mir-
za, Miss, apporte ! apporte ! apporte ! "

C'était à n'y rien comprendre, et il fallait que
la noire déesse de la guigne se fût attachée à nos
pas, en <et t journée d'ouverture, où sous un ra-
dieux soleil (1aoûtr, les pampres jaunis des vigno-
bles, les cimes d'jà rougissantes des futaies et les
meules d'épis mûrs flamboyaient dans une apo-
théose (le lumière.

Nos chiens allaient, venaient, quêtaient, cher-
chiaient, soufllaient et s'essoufflaient, sans décou-
ragement, sans l'assitude ; et rien, toujours rien
que des faucons tournoyant à perdre de vue dans
le ciel bleu, et des bandes de corbeaux mouche-
t ant de points sombres la terre brune des labours.

Nous rentrions désolés au château, songeant
aux quolibets et aux rires qui nous attendaient
au retour. Jeînny sui-tout, mua petite cousine Jen-
niy, nous faisait peur, et nous redoutions aussi
d'affronter les railleries <lu docteur, cet éternel
moqueur.

Escarbiagnas pensait au suicide ; moi, je dévo-
rais ma honte en sifflotant, sans conviction, des
airs de chasse. Et nous marchions tristement sur
la route toute blanche, que moirait fantastique-
ment l'ombre allongée des arbres, tandis qu'au-
tour de nous la campagne s'étendait, baignée da"s
une troublante et indécise clarté, que rompait,
brusquement à l'horizon, la sombre profondeur
les futaies.

Tout à coup, le son d'une cloche arriva jusqu'à
nous.

" Entends-tu, lectorl fit Escarbagnas.
-La cloche du dîner ! nous sommes en retard.
-Tant mieux, nous rentrerons sans être aper-

çus.
-Oui, mais tôt ou tard, il faudra toujours

nous montrer et alors...
-On se fictera de nous.
-- Tu l'as dlit, tmion brave Marseillais.
-J'ai une idée! Si nous nerentrions pas du tout?
-Jamais 1
-Si, miais plus tard, quand tout le inonde sera

couché.
-C'est qlue... je meurs de faim.
- Eh bien ! mangeons.
-C'est bons à <lire.
-Ne t'inquiète pas ; j'ai tout ce qu'il faut sur

moi.
Escarbagnas s'installa sur l'accotement de la

route, et tira successivement de sa carnassière du
pain, dlu fromage, <les pommes et une bouteille
le Vii.

Maintenant, tous deux assis sous un rayon de
lune qui nous éclairait, nous devisions gaîment,
car nous avions trouvé le moyen d'éviter au re-
tour les plaisanteries de mia petito cousine et les
sarcasimes (lu vieux docteur : il s'agissait tout
bonnement de passer l)enîis, le garde, et d'y rem-
plir nmos carnassières.

La honte intime nous restait, il est vrai ; nous
la buvions amèrement, mais qu'était.ce que cela
auprès de l'entrée triomphale que nous allions faire
au château 1

Le pain d'Escarbagnas était dur comme un
roc, par suite dlu bain de soleil que toute la jour-
née il avait pris dtans le carnier <le mon ami ; le
froimage, par son odeur, aurait fait fuir tout le

N PETIT TOUR DE TOUS LES JOURS Mais, soudainement, son bras s'arrêta, immo-
bile, comme pétrifié, et, tout bas, sans bouger,

*d'une voix tremblante et émue qui, comme un
souffle arriva à mon oreille, Escarbagnas mur-
lura

"Là!... tout près !... en face de nous !... re-

garde !... un lièvre!
A cinq ou six pas, dans une luzérne fraîhe-

ment coupée, en pleine lumière, un lièvre était
is, se gratt:nt le museau avec ses pattes de

devant, tandis lue ses formidables or illes se dres.

L( gamn qui s'installe. saient.
Il paraissait tout noir et son ombre projetée

sur le sol, s'allongeait, gigantesque!
AiiftX "Il est énorme ! monstrueux ' souilla Escarba-

il
Décourert.

Ili
Mais rerachd à lemps.

IV
(Au bout d'une demi-heure.)

Le .;amin.-Tonnerre de.... t Cocher ! quand saurez-
vous donc vous arrêter ?

Le cocher.-Lc pol.

-Si je t'attrape!

Vil
l'ai-lie perdue.

gibier du canton ; qtuant aux pommes, pendant
dix heures incessamment heurtées, elles présen-
taient des surfaces molles et jaunes, dans les-
quelles, Escarbaignas et moi, nous trempions iné-
lancoliquement des mouillettes.

" Buvons, maintenant !" fit tmion ami en nie
présentant la bouteille.

-Pniénoménial ! " répliquai jv, sur le même ton,
en saisissant d'une inain tremblante mon fusil
appayé sur un arbre voisin.

Moi aii s'était déjà emparé du sien, placé à
terre, à côté de lui.

Au bruit de l'acier qui craqu'tait, l'animal
dressa les oreilles, puis aussiiôt 1asuré par notre
immobilité reprise, il continua sa toilette.

"E joue I commanda Escarbagnas, et attends
pour tirer le commandement de feu 1"

Avec une extrême précaution, nous relevâmies
nos armes, et, lorsque les deux canons furent pa-
rallèleiment allongés dans la direction du civet
futur

" Feu !" ordonna Escarbagnas.
Deux détonations formidables réveillèrent la

campagne endormie et nos chiens, subitement ar-
rachés au sommeil, s'élancèrent en aboyant fis-
rieusement à la poursuite du lièvre qui fuyait.

" Maladroit ! tu l'as maiqué ! s'écria rageuse-
ment mon compagnon de chasse.

-Il nie semble que toi aussi.
-Oh I moi, j'ai tiré en l'air.
-Vraiment, et pourquoi1
-Je voulais te laisser l'honneur de ce meurtre.
-En ce cas-là tu aurais pu ne pas tirer-
-Je n'aime pas rentrer avec mon arme chargée.
-Tu as toujours réponse à tout... Allons chez

Denis.
-Allons chez Denis."
En nous rendant chiez le garde, sûr maintenant

de ne pas rentrer bredouille, j'avais reprit toute
ma bonne humeur et je forgeais dans mon esprit
des histoires de chasse abracadabrantes que je
racontais à mon ami.

Escarbagnas m'écoutait avec le plus grand
sang.froid et, après chacune d'elles, il me répon-
dait :

- C'est extraordinaire, je ne dis pas non, ce
que tu me contes là, niais j'ai vu plus fort que
ça.»

Alors, nia fantaisie ne connut plus de bornes
Je lui contai une certaine chasse à l'ours dans
laquelle l'animal sauvage avait férocement avalé
une meute entière et les chasseurs avec ; je créai,
pour le besoin de mes contes, des lions ailés, des
lièvres cornus, des éléphants microscopiques et
des alouettes plus grosses que des vautours;
puis je narrai l'histoire de ce loup blanc fantas-
tique, que, de génération en génération, depuis
des siècles, on chasse dans les forêts des Vosges,
sans pouvoir l'atteindre jamais.

Escarbagnas écoutait, intéressé, ma:s toujours
il nie répondait :

"C'est extraordinaire, mais j'ai vu plus fort
que tout ça !

-Alors tu gobes mon lièvre cornu I lui
demandai je stupéfait.

-Je le gobe.
-Mes lions ailés 1

-Mais... oui.
-Mes alouettes géantes et mon loup éter-

nel I
-Pourquoi pas I mon ami, tout est pos-

sible apièi ce que j'ai vu et entendu !
-Raconte, alors, raconte, mon ami.
-Pour ça, non ! tu ne me croirais pas.

-Tu m'as bien cru, toi.
-Oh ! moi, c'est autre chose, je n'ai pas le

droit d'être incrédule.
-Dis toujours.
-Moi, commença gravement Escarbagnas,

j'ai vu une bête qui parlait.
-Un chien ?
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-Non.
-Un âne, comme celui de Balaam?
-Pas plus.
-Un cheval.
-Rien de tout cela; un perroquet.
-Un perroquet? la belle affaire! Ils parlent

tous, les perroquets : " Portez armes !... présen-
tez armes !... ra ta plan ! plan ! plan ! plan ! "
Celui de ma concierge dit même des choses que
je ie puis te répéter.

-Fort bien, mais l'oiseau do ton honorable
concierge lance des mots appris, sans se rendre
aucun compte le ce qu'ils signifient; mon per-
roquet à moi exprimait sa propre pensée et elle
était souvent profonde et réfléchie la pensée de
mon pauvre Coco!"

Et après un silence que ne rompit, en cette
nuit sereine, que le bruit de nos souliers ferrés
martelant le sol pierreux de la route, Escarba.
gnas murmura d'une voix émue:

" Coco ! pauvre Coco !"
Je regardai mon ami, et, sur son visage qu'é.

clairait un rayon de lune, je lus une expression
de tristesse poignante et, dans ses yeux, j'aperçus
deux larmes qui perlaient, prêtes à s'échapper.

" Elle est triste ton histoire ? demandai-je à
E.carbagnas.

-Pour moi, oui, toi... tu riras.
-J'aime mieux ça !
-Et tu ne me croiras pas. Heureusement,

pour te convaincre, j'ai un témoin. Denis, le
garde chez lequel nous nous rendons, t'affirmera
que je t'ai dit la vérité.

-Et rien que la vérité, comme au Palais ?
-Tu vois bien, tu plaisantes.
-Non, parle, je serai sage.
-Coco, commença Escarbagnas, appartenait

au père Denis, qui, à cette époque (je parle de
deux ans), tenait une sorte de cabaret où, dans
la journée, à l'heure de la sieste, les paysans et
les ouvriers des fabriques voisines se rendaient.

"Coco était un 1inagnifique animal aux ail's
d'émeraudes frangées de longues plumes bleues.
Sa tête toute rouge était surmontée d'une sorte
d'aigrette et ses yeux dont la prunelle, par ins-
tants, se dilatait, s'illuminaient de lueurs phos-
phorescentes.

" Libre dans le cabaret, gravement il marchait
avec un balancement de matelots; quelquefois,
des heures entières, plongé sans doute dans la
contemplation d'un inonde extérieur, il demeu-
rait immobile au sommet de l'immense horloge
de bois dont il semblait le couronnement sculpté,
et, de là, il contemplait d'un oil moqueur les
consommateurs attalés, dédaignant leurs futiles
propos et ne se mêlant à la conservation que lors-
qu'il avait quelque chose d'utile à dire, ou un
bon conseil à donner."

Je ne perdais pas de vue Escarbagnas qui con-
tait gravement, avec une mélancolie profonde
dans la voix. Il ne me semblait pas possible que
l'on pût se nioquer du monde avec ces intona-
tions douces et cet accent de vérité. Il parlait
de l'oiseau comme il l'eût fait d'un ami absent,
d'un parent perdu et regretté, doucement, simple-
ment, presque pieusement.

" C'est un sage, ton perroquet? interompis-je.
-Dis plutôt: c'était un sage! car il n'est

plus, le pauvre Coco, il est mort!" répondit
tristement Escarbagnas, et il continua :

" Coco ne savait pas écrire, sa conformation
physique lui interdisait cette branche d'instruc-
mais il savait lire parfaitement.

-Ah bah !
-Oui, il savait lire. Denis lui présentait un

journal déployé et aussitôt l'oiseau en commeu-
çait la lecture, éclatant de rire aux " faits divers "
drôles et aux " mots de la fin " spirituels, mais
lorsque le hasard le menait sur le récit d'un hor-
rible assassinat ou de tout autre crime épouvan-
table, Coco avait comme des sanglots dans la
la voix et communiquait son émotion à tous ceux
qui écoutaient sa lecture."

Ici je saisis Escarbagnas par le bras et je le
regardai bien en face.

-Marius! mon bon, m'écriai je, te me fais
poser, mon ami."

Mais lui, très doucement, me répondit:
-Je te donne ma parole d'honneur que je te

dis la vérité.

-Continue alors, fis-je résigné.
-Lorsque Coco s'apercevait que

quelqu'un dans la société commençait
à se griser, il l'interpellait aussitôt :
" Jean, je te conseille de ne plus boire,
tu commences à te pocharder, mon
ami, et ta femme ne sera pas con-
tente ! "

"Toutefois, dans l'intérêt de son
maître, Coco poussait à la consom-
mation : "Allons ! allons! criait-il,
encore une bouteille," et il ajoutait
sentencieusement, en latin : " Boum
vinum lotiicat cor hoinua !"

"Ajoute que, quand son maître
voulait lui faire dire l'heure qu'il était,
il lui suffisait d'accrocher sa montre
au cerceau suspendu sur lequel Coco
perchait ordinairement, Coco disait
aussitôt l'heure et la minute." Pourquoi

J'avais des envies folles d'étrangler le chapeau
Escarbagnas, néanmoins je le laissai
continuer.

" A cette époque, reprit mon ami, j'allais sou-
vent, le matin chercher Denis et nous avious
coutume de rentrer chez lui pour déjeuner. Ces
jours-là, lorsque nous étions en retard, à midi pré-
cis, j'entendais la voix de Coco qui nous criait,
je ne sais d'où, de la cime de quelque arbre pro-
bablement : *" Messieurs à la soupe ! à la soupe!
et nous rentrions docilement à cet appel."

La voix d'Escarbagnas était maintenant sac-
cadée comme si ses paroles eussent eu du imal à
sortir de son gosier. A mesure qu'il avançait dans
son récit, son émotion grandissait et son accent
devenait si attendri, que vraiment, moi aussi,
malgré les burlesques choses qu'il me contait, je
nie sentais remué, ne sachant pas quelle conte-
nance garder devant cet impitoyable farceur qui,
bien sûr, se moquait de moi.

" Un jour, çoitinua mon ami, un dimanche
matin,-oh ! 4e ce dimanche-là je me souvien-
drai éternellement, -il faisait un beau et clair
soleil d'hiver, presque chaud, quoique nous fus-
sions en décembre. Autour des arbres dépouillés,
comme une buée lumineuse flottait. Les feuilles
sèches crépitaient sous nos pieds, et, tout au loin,
les cloches des villages tintaient des choses tristes
que le vent nous apportait. Cependant Denis et
moi nous rentrions joyeux, deux lièvres et cinq
perdrix palpitaient dans nos carnassières, et nous
venions de voir, dans un bouquet de bois, tout
près de la maison, s'abattre uxre bécasse, la pre-
mière de l'année.

" Attendez, monsieur MWrius, me dit le garde,
je vais faire le tour du bois pçur vous rabattre la
demoiselle, elle vous passera sur la tête, surtout
ne la manquez pas, si vous ratez la première, vous
n'en tirerez pas une autre de la saison.

" Denis parut et quelques instants après il nie
cria:

" A vous ! monsieur Marius, à vous !"
A la cime des arbres, au-dessus d'un grand

chêne qui avait conservé sa chevelure jaunie et
dont les feuilles, semblables aux sequins d'or d'un
collier oriental, s'agitaient au soleil, un oiseau
passait à tire-d'aile.

" J'ajustai à la hâte, presque saqs viser, et la
pauvre bête tomba lourdement dmAns pn enchevê-
trement de bruyères et d'ajoncs.

-Touché ! mort ! " criai-je à Denis qui accoq-
rait.

" Nos chiens, braques à poil ras, ne se sou-
ciaient pas d'entrer dans cet océan d'épines. Le
garde et moi nous y pénétrâmes et, au bout de
quelques instants de recherches, j'aperçus quel-
que chose qui remuait.

" Je me baissai pour ramasser nia victime,
mais, soudainement, je m'arrêtai terrifié.

" Une voix bien connue, une voir lamentable,
une voix de polichinelle agonisant disait:

" Ah ! cette fois-ci, ça y est ! !
-Coco, pauvre Coco ! m'écriai-je en n'arra-

chant les cheveux, c'est moi, c'est moi qui l'ai
tué ! "

" Denis avait pris dans sa main la pauvre
bête palpitante dont l'oil déjà se voilait. La tête
pantelante de l'oiseau pendait lamentablement,
tandis que sa verte poitrine s'empourprait du sang
de sa blessure.

qu

LES COTÉS INSONDABLES

- A

I Il
a femme porte.1.elle Ei celui-ci au thr .

e! voici en plein soleil?

" A la maison, Denis étendit Coco sur un lit
d'ouate, la tête plus élevée que le reste du corps.
De son regard mourant l'oiseau nous regardait.
Anxieuseinent, nous suivions la marche rapide do
son agonie. Les pattes de Coco se raidissaient,
ramenées, en des spasmes, sur sa poitrine. Ses ai-
les palpitaient, agitées de secousses nerveuses et,
à chacune d'elles, un filet*de sang vermeil jail lis-
sait. Sa prunelle était maintenant horriblement
dilatée, et son bec, d'où une sanglante écuie
s'écoulait, s'ouvrait peu à peu comme pour livrer
passage à son âme prête à s'exhaler

" Alors, l'oiseau eut comme une révolte, il ne
voulait pas partir sans nous adress r un suprême
adieu ; il fit un dernier ellort de sa voix devenue
étrange, comme si vraiment elle eût déjà appar-
renu au monde inconnu où il allait partir, il
s'adressa à moi et ine (lit:

" Marius ! tu es mon ieurtrier! niais sois
tranquille, " ami, je te pardonne ! "

" Et, après ces paroles, il mourut! le pa'uvre
Coco, il mourut

"-Escaragias ! tu n'es qu'un fumiste !" in'é-
criai.je, furieux de l'émotion que, malgré moi, ce
diable d'homme m'avait connuniquée.

A son tour, il me regarda bien en face. Il était
tout pâle et deux grosses larmes, qu'il ne cher-
chait pas à dissimuler, coulaient le long de son
visage.

" Ai-je bien l'air d'un monsieur qui conte <les
blagues? nie demnanda-t-il sérieusement.

-Ma foi, mon cher, tu es Marseillais ?
-Je t'ai dir, la vérité; du reste, l)enis va te

confirmer mes paroles, nous voici arrivés."
Le garde Denis, interrogé, n'allirmia qu'Escar-

bagnas n'avait rien exagéré, et que tout s'était
passé comme Ie l'avait conté mon ami; seule-
ment, pendant que mon compagnon (le chasse
emplissait nos carnassières <lu gibier acheté pour
notre gloire, le garde m'entraîna a part et tme (lit:

Monsieur, j'ai à ajouter quelque chose au ré-
cit que vous a fait Marius.

-A l'histoire do Coco?
-A l'histoire de Coco, oui.
-Je vous écoute, papa Denis.
-Seulement, il faut me jurer que vous le

soufflerez pas mot à M. Marius de ce que je vais
vous dire.

-Je vous le jure, mon ami.
-Eh bien... ce n'était pas Coco qui parlait...

c'était moi... je suis ventriloque! "

Hl. DE CHAi.mu.

MOYEN EXCEleLLEÎNT

M. Jinand, e son acoe-t.-l'ouvez vous Iml'eni-
seigner le meilleur moyen d'enlever une léri.
tière 1

L'avocat, millionnuin.-Enlever une héritière
c'est toujours chose dangereuse ; voici ce que je
vous conseille : faites-la monter un cheval pur
sang, donnez-lui les rennes et montez en croupe
derrière elle ; c'est elle alors qui vous enlèvera.

Le lendemain, l'avococat découvrit à sa grande
surprise, que sa propre fille avait enlevé son
client.
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Aý PROP) OS ME L,'EX POSITION

'InI1~mnuI' eb b'Iî,h'ivm 1: eit,-ait d 'e. , le ni r, ai fi"~pora~o

MON'FREAL ]ZEAL ESTATE

C','s -mi boil point il nMarqtuer, qjue quoique le nombre des ventes d'irn-
me<ublecs ize soit pas aussi considérable qlue l'an de-rnier, les montants perçus
en sont cepeiîdauit plus élevéZ.

Un fait eiîcourag-aitt est celui-ci : plusieum-s de nos compagnies d'assu-
rance, qlui n'avaient pas encore investi leur-s capiteaux dettes la propriété
iimumobilière, sonît maintemnant à arranger leur charte pour qu'ils pour qu'ils
puissent le faire.

L, taxe immposée deriè'remient aux agents d'immneubles est très onéreuse
pour nie lpas lire ilijuste, Pt actuellement il se fait un miouvemnent afin d'ob-
temnir l'aboli tion dle Cette loi niu isible.

F. it. Aî.mE &CI E_
Au fur à mesure qlue la ville (le Iloiîtràial grîundit d'imîportance et d'éten-
:u le-; ge'ns soucieux de leur santé et de leur bien-être se choisissent dles

eistricsn dehors de lat ville. Leur but est d'échapper aux taxes trop
forteu que leur impîlose la ville, et ei mmîêimîe temps d'acquérir à bont marché
une propriété à eux à proximité <le leurs atraires.

Le syadicat plus-hiaut muenitiounné a le contrôle des terrains compris entre
lem rues Amulmeir8t, St- Deniis et St.Lituremît. La dernière propriété subdivisée
par eux, est colle, située sur lt rivière (les Prairies à l'extrémité de la rue
St Liturviit. telle 'omipre-nd< cm outre un parc immnes contenant plusieurs~
maisons deî Iâàtie.s sur les terrains faisant face à ses bords. Les propriétaires
omît l'inîtenîtion (l'y bâtir, àt leurs frais, umi acquedue, (ly installer des oi-
duis'c<ms et y faire poser la luimière électrique. Ces lots vont être nis
cii vente vers le 1 l courant, et les services de- M~. M. Scriver & Cie ont été
reteus pour cetme venlle. Nous croyons pas <lue (l'autres propriétés peuvent
olFrir d'au.,si graiîds ;îvaiut;ge.s que les terrains de M. Alley.

lit p<oint <lui parle pour lui-ii e, c'est que Mr. Alley a dé jà vendu 1400
terrainis dîmis l'espace de neuf seimaines, et c'est pour assurer toutes les
coiiuoittus possibles à la foule d'tîcîuereuri qu'ils ont ouvert un bureau
atu numm1iéro 116 ruet &tJacques. Mr. IHy. 1Bogue qui a été lonteimps au ser-
vice (le la smiuoi <,ault et frères à Qiuélce eït Il surintendanît de cette
nouvelle comupagnie et Mr. C. C. E. toutlîillicr cmi est le comptable. Mr.
R. <Joold qlui, penidanît plusieurs ainées a ét6 eîmployé au Joutryal du Comn-
inerîe, s'est muis à lit disposition <te la comipagnîie, et c'est un auxiliaire pré-
cieux ;c'est lui qui i est lie rî'présemîtant voyageur. Il y a aussi un bureau
au No. ý5 1. i-ut- Notre-Dlainm<, sous les soimns det Mr. li-rose. Mr. l[y. Bogue
se tie-mt aux bureaux de la rue St- Laurent tontes les après-mnidi.

FEUILLETON DU SAMEDI

LES CHEVALIERS DU POIGNARD
RtOMAN É~MOUVANT PAR XAV[ER DE INON"rIÉIIN

DEUXIÈME PARTIE.-LES AMOURS DU ClEVALIER.

VI.-LE CR1ASSEUIt ET LES, JEUTNES FILLES.

(<S aite)

011 ! non, monsieur, maintenant nous n'avons plus peur. . mais
vous conviend<rez sans doute <tue lit pré'senice d'unmicimonîuie armé, à
cette heure et dans un endroit aussi écarté, Pouvait dans le premier
moment Wsemàbler inquiétante.

L'inconnu s'inclinai oit signe (l'adhésion, pulis il reprit:
-ij'osalis, ilad(emiokeolle, vous adresser umne quostion... i je ne

cliaignais pas dle vous paraître indiscret..
commne il hésitait à achever sa phrase, la joli brune liii dlit avec

un sourire:
-Eh bien, monsieur?
-Vous. permettez (toile ?
-Seins (toute.
- Alors cette question, la -voici:. Commuient se peut-il faire, made-

moiselle, que vous vous aventuriez ainsi, avec muademoûiselle votre
soýur, sur une route presque déserte et où vous êtes eXp)osées, à des
rencontres bien autrement dangereuses (lue lat mienne ? N'est-ce past,
un peu iimprudlent?C

-Imprudent, oui, monsieur, mais fort nat~urel ... Ecoutez
L'homme pi-êta l'oreille.
On entendit retentir daný le lointain tes gi-dlots; <le plusieurs cIle-

vaux et les clapotements précipités dua fouetd'un pr.'.tilloni.
-Nous ne sommes point seules,-poursuivit la jeune fille,-notre

chaise de poste nous suit.
-Mais elle est loin encore ?
-A mi-côte, à peu pr-ès.
-Comment donc avez-vous qjuitté votre chaise ?
-Aut bas de la miontalgne, comme le postillon venait (le mettre sesi

chevaux au petit pas3 et que, d'après son afirination, il fallait plus;
(le deux hîeur-es et demie pour atteindr-e le plateau quIeje vois at q1uel-
qtue pas <le nions, mla soeur et Immoi nous solillies descendtues <le voi-
ture. Nous avons pris les devants; et nous sommes arrivés jusqu'ici
tout en courant et tout en Cueillant dles [leurs sur tes b)ords (je lit
route.

En effet, lat jeune tille blonde portait dans ses bras une véritable
gerbe de leur-s des Champs.

L'ainée continua:-
-Notre vieux domestique n'a pli nous suivre dains cette ctourse

rapide ; le postillon, sanîs doute, s'cst arrêté plus d'une fois Pour-
laisser souiffler son *attelage, et voilà conmtinent il se fait qlue nouis
soyons ainsi i-solées. . .. Vous venez dle nous faire sentir touteInotre
inmprudtence - aussi, au lieu d'attendre lat voiture ici, nous allons re-
tourner sur nos pats et courir au-devant d'elle.

Et la jeune fille faisait un mouvemnt Pour etfectuer la résolution
queo nous venons de lui entendre exprimer.

L'inconnu l'arrêta doucement.
*-Vous devez être bien fatiguées gléjà, nslemuells-nm--

rat-t-il ; je vous Supplie (le vouloir accepter lIetIant quelques miu-
tes ima pr-ésence comme une sauve-garde qui vaut au momûims celle d'unî
vieux serviteur et d'un postilion. Vous me remî<lrev bien heureux en
acceptant.

Les.jeunes filles semblaient hésiter.>
L'inconnu pours§uivit avec vivacité:
-Ohi ! (l'abord, vousi le devez.
-Pourquoi donc ? demanda la jolie bm-une en souriant.
-larc que, sans moi, rien ne venant vous inquiéter, vous aturiez

continué à suivre tranquillement votre chemin. J'ai été let cause in-
v,lofltiire de votm-e inqîuiétudle, vous ne (levez pu Ile refuser le diroit
(le réparer le mal que j'ai fait.

Les deux.jeunes tilles se uirent à mire follement dle la chaleur avec
laquelle piarlait l'élégant inconnu.

Puis l'ainée répondit:
-Allons, soit! servez-nous d'escorte, îùionsieur, puisque vous Semu-

blez le désirer. . IlE me semble <lue le bruit (les grrelots approchle, et
lat corvée (lue nous' vous donnons là ne sera pstrèD oge

Au lieu (le répondlre par quelque galanterie fatde et batnale. [ 'incomi-
nu se contenta (le; s'inclinerrepceue nt

Puis, en compugnie des odeujxjeune.s Ileil se dirigea vers le plal-
teau qju'ilsg atteignirent on quelques pals.
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-- ~ ~ ~ U VII xCOUP DE FEU

Cette sève vi vace e~ciîï-r1 i éliruie avec le sang dlaits les
veines des très jeunes gens avait eîîipêch'é les d.ýitx sceurs dles'pr
èevoir de Ila fatigue pendant leur rapide asccnsioli.

M ais à peine étaient-elles arrêtées depuis deux minutes> 'els .e
sentirent lasses outre mesure. Elles s'sietdonc sur le gaUzon, ti
pied d'ù il arbre, prééisémient à cet endroit où l'inconnu s'était reposé
peu dec temips aupairavant.

Le jeune cliassellr iýesta debout en face d'elles.
Pendant quelques instants iýucun des trois peî'sonnüges ch-

gret une parole.
MLe crépusicule avait complètement (liýsparu pe;ur taire plâce à i

nuit nmais les myriades d'étoiles, brillatnt dans le cil pur, renl-
daient l'obscurité transparente.

Tout à coup le grand épagneul (lui s'était Couché à quelques pals
(le soli tmaitre se leva (l'un bond, tonrnrt let tête dtu côté dl'un taillis
ase, épais qui bordait l'autre côté de lat route, et, hrsntsoni poil
soyeux, se nmit à aboyer furieusement, en donnant tous les signes (le
lat plus vive inquiétudi.. En mêmîe temps il sembla à l'inconnu qunil
entendait dans le tèillis unt froissqement dle branches.

-Oli ! nion Dieu! - murmura la 1)1115jeune (les deux sSeurs,-
mon Dieu ! qu'y a-t-il donc ?

-Je ne sais. .... rien, j'espère-répondit l'inconnu cei armant vi-
veulent son fusil.

-Uli ! j'ai peur! I 'ai petit-
Les aLboienIents dle l'épaýgneul s'ètaict cliangés cri litirleilnent-i fa-

rouclies.
Liajolie brune s'efflbrçait de rassurer sa sSeur qui se pressait Contre

elle, efliarée et tremîblante.
Mais soudlain elle-miêmîe pâlit et poussa un grand cî'i.
L'inconnu allait à soit tourd(eiandel' la cause (le ce redoubîlemient

d'épouvante, lorsqu'un nouveau regatr( jeté vers le taillis la luti fit
deviner. Il venait (le voir bi-ilier, il travers le feuillagre, deux pru-
nelles ods rouges et luisantes comalme dles charitbons "ardenilts.

-Ne ruîgex ren,-murîura--îl n épaulanît vivemienît soni atrîie
et en visýanit avec un soin extrêmîe et un imîpertur-bable sang-froid,
-je réponds dle tout.

Il appuya le doigt sur' la gâchette, le coup partit avec Urie dlèto-
nation (lue tous les échos répéeterent.

.A cette dlétonation réponit un double cri (les (leu-, sieur-s, puis
;Un hu rlement rauque e't farouche.

Les branches (lu taillis s'ït'urrnet un animal, dont on ne
pouvait à cette distance préciser lat nature, vint s'abattre sur lat route
.où il se dlébattit pendant tin instant dans les convuleions (le lao
-nie, auxquelles succédèrent bientôt le râle <le Li mîort, puis l'inino-
lu lîlté lat plus Coîmplète.

Le jeune ciaýsseur splocaalors et reconnut qu'il venait de turer
Ui de ces grands, loups imaigres, et comntinns dans les hauites monta-
grites de l'Allemagne, où ils coîmmettent souvent d'effroyables î'ava-
Ires.

-Medcioîcl eS,(lt *Itout en rechar'geant sol il -'ne
4li est mort, le (langer n'existe plus venez voit-.

Lainée (les (leuxt s(eurs., se leva aussitôt et lit qutelqîues pris pour se
rapplroclher (le la bête fautve étendlue sur lat poussière ; mais lat blonde
enfant, p)lus craintive, se précipitat hans ses br-as, ewi la suppliant avec
(les larmes abondantes (le nie point s'exposer ainsi.

-Mais, Chère Mlina, Chère petite folle, - répondit l'aillée en em-
brass ant sa siotur et en s'efl'or-çant <le la calmer et (le lat raîssurer. ..
-quy a-t-il à craindre, puisque monsieur nous (lit que le danger
nl'existe plus ?

En ciVlet, le .jeune Chasseur, comme pour (donner une preuve dle
plus (le ce qu'il'avanî;ait, venait (le prendr(Ile le loup ptg les deux pat-
tes (le derriere et le traînait jusqu'au milieu de lat route,

La blonde àtin,î, malgré tout, p)leuraLit et tremblait toujours, et no
cessait (le répéter :-Olî !Mýarguerite, Chère Mýarguterit. ., n'y va
pas. .

Mlais la brune jeune fille, dont lat curiosité était excitée vivemient
se (legagea avec douceur <les bras (le Mina et s'approcila (le laL bête
fauve.

Ce cadavre ensanglanté était hideux à voir et effrayant encore
La ])alle <lu chiasseui' avait pénétré <dans le crâne entre les deux yeux
la gueule (lu îmonstre était entr'ouv'erte, et sur les <lents longtues, et
blanches coulait une écumje mêlée (le sanfl<M

-Ah !-s'écria tout à couip Marguerite ên joignant les dcu:% iairr
et en s'adressant à l'Inconnu avec l'aLccent d'm? rcoîiisanc li
nie.-nous vous (levons, la vie, monsieur r iîosnain a u
le bonhecur (le vous rencon<trer', nous selrions arrivées seules .s<rî-.
plateau, et noirs étions cî'rtiinent perdues! Périr ainsi ! dlévorées;
par cette grueule, mnonstruneuse, c'est horile I O 11 ia pauv re sri-tir 4
Inae pittvî'e Minaet! reînercioîîs Dieu!I reinercions-le a, geou(le nous
avoir ainsi envoyé un sauveur!M

-Madtemoiselle,-réponîlit l'inconnu quandl les jeuines filles eurent
mnurmuré une courte et fervente prière d'actions de girâice,-noî ),U,4-

01, je dlois r'emercier le ciel dui l<mnlleui' iinmi qu'il vienit (lt u i c or

der'. Au prix die dix ainées (IL' llat vt'j 1auris atelcte salis rer'.le

bonheui' (le vous êtýre utile. lie soit VCT(4JIU ie (tqiti vient de' seas
ser, du service que j'i» pli vous reni(lrce u'sefltcorit jamhais de iai

P~uis, d'une voix plue basse et e'iiiei t'il'Llij)t(
-Ni (le mlon cevur.
-. £-iî entendant ces mîots, i -r i*cri r.t,, lIi.ai saeis se -0r

comIlpte à I~mî~41 motif quîi lm i lîisait, 1,011-i1.
L'inconnu t-eprit-:
-Le haesard i'I:j etë Ice soir sur1 vMiri ,.-ag' <l dsuanis

un instant nirs séparet poutr toutjours *, Ir ie a lois pfls vi <ils r<'vî 'l',

mais jiamais jamîais, jie î(Id'a les'ii ~*~~ " ij<i Vieitii't '1i.
rtWî<appara.litre sul' le sommuuuet dev e"tfie iuîa'r'ss tilV

Deý tt(îit ce qui précède, nî giît m'vait ('m' 11*1l1ij1me eh' .se.
îý plns nlous reor-eetL -lle--''po roii l''îi', lit- voir-

Irez fîeî s, piY1sU r iive iei' pè01 'r-e (Ilu i l urr î .1 ti 'l e I'l i

>qîî-lu-nî'î tu Wite xi rliatsie ait Le<too kt ,Sllo

Votr-e père, îîtetnselc ndi jî'j~'trie' coi-

nu (le liii.
-Eh i qu'imiporte, mlonsieur ? ce que vous, avez fi:4 cIý eOi >*~VOUS

Mivrlira ses fIinis et soli e> <'un.
-Osrai-je niadise 5 le, vo us deIciiII? le . so n me il.

-Nous soiiles les hiiles Uniqu(es (lu Ibaron dle Ke(rgeii. U- Ceût& a
fle Ke rgeîî, où inons, arrivernons ide main îSo it-, est Si f. 1 * 'v i- irii dix-
hulit lieules d'ici. Mon0I père est it iloUtx et iiîîlîf Vieillnul, tiiiti l ui-g
le voir sains l'ailîiir ; jugrez qulelle soi'it sajl'îe, iimsieulr, si, luîi'sh
avoir appris le pérîil auquel noi us vel h iiil <fup ir Iloils luii doit-
nions l'espoir qu'il pourritr biienitôt presser lit niain< de noutre Ililbérateuir.
D)ites, monsieur, nous îe premettx-zvus?

L'inconnu était Lirès-èîiu u cettu rcoinnissituuce si vivemienît et si

naïvement expimée.
Cependaînt il ne répondlit pet-

Mangrien eno'iiuvela ses iiistanie',

- rOye-li-en lltel l lise5 l e'lieplit lI'iiiiii' z-uî 'o'e Vî'i. in.i

je le souhaiterait ptlus (Iue touit au miondi e.
-LEh biien ?
-Maiis qui sait si Cela uIl sera possible.
-Et qui vous en iîî%iri ?
-Plus d'aim1e raison, lpeut-être.
-VOUS lialîitcz ce paY's, sans dhoute

--Non1, i iia(leim(>isel le, je suis Un t*trii'v, tlt iVi<1i

-Un vox'aieiir ? alors4, raso (le plus15 î1 miîpil, cliii loi
marche toti jours, île iiiarelienr <ielues lias dle pilus Alîi., l-.iv'IIIc<

lat reecol liissiiiinee dunivelaî vous ,Iîîiiii i ii iti l'ilrtil-
g-eîment que pourra vous Caulser vo tre Visiti' à Kt.ngeli.

-Fli déranmgî'emnt, iiIeimiuisulle ! Ali ! Jicm lie1'est, qîriuo c11e
n'epst pats un deriaugceliîeit <Ilie.,e crainîs.

-C'est til danger.
Maigruerite le"at sur l'iiillllnu ses gnî sYeuîx noîirs, (tpli oflraiticilt

cen e moiment Unie expr-essioln dlétonniemenit indicîile.
- Un danger ?rpta-el.
-Ou1i, mîademioisel le, uli1 <ltigten.
-Et le<îuel

- la mîademiselle, celui dlemphorter ail fundoIl l )II it-i îm
uqn trop aier regret qu'aucunîe espènýalIce ici-fias tic vieil> I aî t a' lili-

Nous% nle1 savonm pets si larguerite se remidit parfaitemienut coilîltu
du1 sens;rachèé île cette phirase.

TOU urs est-il Iluu 'el le baissa les yeux et ilisistat iîa' pouîîr fatireý
expliqîuer daanae îe jetlne Chasseur sur ce', pi îî li ca

Il Y eut alors qjuelques instants tic siemlu queî l'inconnîuî rompîit t.
preinier cri disant:

-voici Yotre Chaise <le poiste, miadlemoîiselle.
La jeune týIle tressaillit.
Distr-aite du toute autr'e pensée parui lat Coli versationi qui î'cile

elle ne s'était It'inlt aperçuei qjue le lrit-l de <is î'î mes o't il,; g ri-b>its S.-

rapprochait se'iieiim t I avoiture, eil cei li îeît, ni'était plus.
qu', qluelques, ce1 itatines ile pats.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOC OLAT MENIERI
Ventes Annuelles d.éPassent 33 MILLIONS &o Livres.

Ecrîre pour Echantlliol gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, M. téail._
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THEATRE - ROYAL
SPARROW & JACOBS ....PBGP. ET GEIlANT.

DAN McCARTIIY

"The Ramb ler froin Claro
Ex liii to comuîpagniîîe, sp lend ides décors,

CWWîSOIIS, (Iie5,e , eUx.

PRIX D'ADM1ISSION
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1Oc extr.

Pian toujours ouvert aLu Thttre dec 9 iin îî.
10 '~*

81E.>AINE1- SUIVANTE

Il/O ffES TE A D O!F 921.

QUEEN'S : THEATRE
(Autrefois le QUEEN'S HALL)

$Seî ine cotiiïeo.çtitt LIJND 121 El'MII,
11batjîq.,u vendl di et. swijedli.

tulie prodfilimni <tii aii sensation a

Yee' ork.

Une histoire dl'nmoiuur et tte guerre, jouée par LILMAN
LEVSadec dle cutstitvc Levick et dle toute une

troupe de Nu,ýv- York, venant direutemîent dlu Stanldard

et~en ventem auimugasii dle miusique (le Slieppard,
etagail gtii dle la (Cie Pev otktiano.

Lie soir $1.00, 7.5 etg, 50 t 25 ets.
Matinée, Sainetll, prix: Ï5 cts, 50 et 25 cts.

Semaine prochaine, LEWVIS MOIIISON

COMPAGN[E FIti£NCO-CANADIENNE

CIE. D'EXPOSITION de MONTREAL
Gr A-IT ID E

EZFO:ITIOy
A OINTREA-In

-1)U-

15bau 23 SEPTEMBRE 1892
SE~CONDE EXPOSITION ANNUELLE

Grande exposition de bestiaux.
Magnio-ifiquie étalage horticole.

Belle collection dle reliques historiques, par la, société
dles an tiquaires et nmismaites.

Attractioiis extraordinaires, ascensions eni bâllon, descentesý
eni parachute, par Stani ley Spencer, aéron auteagls
d'un ()-rand renomi.

Fanfiare militaire et concert (le daies ; nianihquii(ies fèux
d'artifice et splendide musique,

Brillantes illuminations électriq1 ues.

AUTRES ATTRACTIONS I
STANLEY SPENCER, Ascension en Ballon.

SCÈNES DE LA VIE DES PRAIRIES.
STIRK et ZENO.

RICE et ELMER.

ANNOOESLUMNEUES.LES TROIS MARVELLES, etc., etc.

Lamilueet la moins chère desm

La eilerepublicités. Service Direct du Tramlway Electrique Jusqu aux TerrFains.
MM. PERRON & LAFOND

21?RURj GRAJO EXPOSITION OUVERTE LE JOUR ET LE SOIR.
MONITREAL.

- M M 25 Oe~.t~i.

Pour.liste de prix et toute information, s'adresser ,t

S. C. STEVENSON,
Gér-ant et secrétair-e,

76 RUE ST-GiABRIE L, MONTRÉAL

FR0VINCIALI

VIN DEVIALHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
T.-q.t p.issam po.r g...&f.i

ANÉM JE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX'

fltuit k5uadipea 4su1 les CIOW~C£3 SJiClhim,
Longues convalescencees et tout étrat de
langeur caract 'éris6 par la perte de l'appétit et

Ide forces.
IJ. VIA L, - Chim fat. - LYOU, Frikuc.

M .S'Adrete à C. ALFRD CHOUILLOU.
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DYSPEPSI NE
-LE -

CRANO REMEDE AMERICAiN
- P>OURt LA -

IDYs:prlptsl
GUERIT RADICALEMENT

L,'hlligýee14ion, JîYa/u/enre, Is'oinaî e),
D)ésord1re, Br' leileut './hn,

illaun de Têéte, C<înstipaîon,,
ilat adies Bilieus'es,

- AINSI QUE -

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action de l'Estomnac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmact3s. 50 ots. la Bouteille

BAUME RHUMAL
R I, -le- î inili le cîîîîl r e I IIilales l'.ý la T ux la Bîronchiite. lit Couîsoîîîl imi l.XsIblîine. el. Iil is lis A lec

I iélé. îll la Gourge- etI dlis îîîîî~ (le~î Iîoflejllî cont jelil 20 doses pîour adl es. et ite v-on te (lie 25 (-ci is. En vile
paîrtout. Péie >eîn raîî-,P 11AII AClEl. IlILION, 1703 luuSî:.v-uLamî Coin (le la hue ltîîie

RECULA3E TH
eTMAH eJE N) OE

PUIY H B>D
A EIBERMo O

o n1cg tocla1
paileé.I)Výepmtt C robie Lve T oIp e

Bobet PyAtio e
bb Bent, asd éu tl,ý>rdes o (h

TH RENCAEMI CO.
0 10e>UESRE.NWYR IY

HATEZ-VOUS D'ENVOYER 10 OTS

Jlagnillques feuilletons à bon marché

10 ots-chaque-lO cts
Seconde é~dition ds (Jeux grands

feuilletons à sensation,

"1L'A NGE D U FO YER"?
- ET -

"Le Remords d'un Ange"
que La Presse a publiés, contenant l'un 112

et l'autre 88 pages gi-and forînat

SE VENDENT 10 CJENTS CHIAQUE

AU BUREAU DE

La Bibliothèque à Cinq Cents,

516 RUE CRAIGI MONTREAL.

LE leSAMEDI"i est imxprimé aç
- D

TREAOWELL &TESPCHNE
82 ana 34 Frankfort Street,

rec l'encre

DE McGALE
RECITV~]DMfl SIUCI:HE:.
Pour lagçuérison certaine de toutes

AFFECTI'ONS BtLilJusE, TORPEUR DU VOIE, MAUX îlE

TPTE, INIoES"TIoNs. ETouRiOissE>1ENTN.
Eu. de toutes les malaises causés par le mau vals fonc-

tionnement de l'estomac.

C'es pilules sont fortement recommandées, commîe
étant un des plus sûrs et plus efficaces reniédes contre
les maladies plus haut mentionnées. Flles nie contiennent
pau de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvaînt être admiinistre
dans n'importe qîuel cas, elles ne contiennent aucune dtu
ces substances délétères qui pourraient les rendre proju.
diciables à a santé des enfants ou dlus personînes àgées.

PHARMACIEN

(Anîcieni élève de l*Eeole I'oiyicliiiianie)

107 Rue St-Jacques, (Royal Building)
M0INTREAL

Denmandes de Brevete d'Invontion. marques de conmmerce,
etc., préparées pour le Calnda et 1liitranger.

LE. PFrIT F'RANÇAIS ILLUsTHF lhebdoniaadairoI.- Abonna-
tuanet, it an 7 francs. Librairie A'rmnand Colin & Cie..
à rIte <l Pii u.laris.

LA PETITE REVUE PARISIENNE. et Lit CORRESI'ONDANT
LrrrEîc.ýtlrîE.-AIbouinenient, les deux journalx z réunis.
5 f rs. par an pour toits pays. Pour le Canatda, $1.00.
MN. A. CLAVEL, directeur. 36 rot de D3îunkerquec, Parla.

LE SIî.î.oN, ret-ue littéraire et artistique iiicnstelle).-Ecrlre
à AI. E. Bottliay(,, 31 rue de Chabrol. Paris.

LA LYIR UNiN'iEiSip., revuec poétique Illustrée Latmarti.
nlunne.-AboiiiteittenC, 5 frs. îîar an. jules Canton, (I-
recteur. 19 nie Soitllot. lParia.

LE. Musý,E us ESIIlE paraissa~nt dceux fois par mois.-
Librairie Ch. ])UlatgratVe, 1.5 rite Suiîlllot, l'ris.

L'I-I-itsgiu.tIiu:iis CiiFiteiiuî t EIII ,r iws (illU
liclais: l,îîiiî-n l"aiii. dlirecteur. 1:1 m-île Ci is.

Nt*w Y'oicic: F. W. Cliristern. 251. Fifîli Aveue.
JOURiNAL DiE LA JEUNESqtc.-Aboitnsument: Un an, 20 <ns.,

Ni îîoa. 0 ns lluraiux t itI iîrtiie htcîett. &Cie,
i) Ilolevarîl Séti it-eriiai n. Ilans.

COîaî,ON * E.:îi--Lc plus intéressat, le pinîs lit, le iiclix
ri-îscigîîè. le lmoinms cher îles joiirialiiN île cîirilonîeria,
C*esl. Il, FRtANC PAl'A U It. 57. liiilin'ard-LMile

Patis..Sei-iacu raitco siur (lentaitee.
Lt C~ulolîsiu U s vuîasu j on allciîoîuijre.

Prîix [luiunîîaa 2 trs. :Pl, No L rile Itatiiieaîu. Place
Loiivois. tUris Ftiiue.

New-.York 15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

MAISON FONDÉE EN 1t)r,

i-:ill-uy GR=Y
CHIMISTE-PHARMACIENV

122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

La préparatIonT deii prescriptIons ,de .nîdeolniî est sou le
contrôle direct dupropIér,ô abIdé degîdui elîêeta

:.es mîédecinîs dola ralhîpagne, leg in tilti-ona puibliques,
te" collèges et. lete cotuvemîl,. sont bbûrvis d-iiitnîei pure.',
aux prix (ii gi-e.

GEA V'S CASTOR FLUID, pour les Cliuvet.
GRAY'S DENTAL PEARLINE, pour les D)ents.
<GRAV'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, puer le-i

Dents.
("RAY'S CHLOttALYNF, pour le fal de Dents.
C' RAY'S léVWIIt ROSE LANOLIN CP.EANI," pbour

unauns crevassées, peau ruile, etc.

CHIM)STE'PHA RMIACIEaV

122 RUE ST. LAURENT. MONTRÉ1AL.

cate~s ile Vi-sit~e,

LLires,

IS' ai, 'iriciiiiiî <.s

(ht.rles dq<ir.a

J!ildeiles (le coîmptes,

.1' dOU 'ewlcti , E I',IilîIs,

Blancili~ l te s s cl I., (1.

Commandes Promptement Exécutées,

Caractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs.

LaDi'iothilu i Cim 1J ii:
[',8C l(ATI<lN I h1tlAI

Revue Litteraire, Artistique et de Mode

Contient les plus beaux roîuans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $!.25
., .î.li-»N PAYABLr I AVAti. ît NCE

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

Eul vente dans otus les d e1 isd joîurnianx, toieus les
coulis l'n tau uet.t. Liiuiiîe i l-ti. <lit à

POIRIER, BESSETTE & CIE,

Librairie Poirier, Besselto & Cie

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes t-liîni oiloeî frap-
pée Cil or, 11; polices par- :P., contel<ant, 18.1 pages et
un porte-crayon, envoyé 1îau la poste îîîîi r 12~ cents.

Trois charmants Livres de Notes, -1 pnéuvecs
par -1.1é, cou vert tîoile, (tls d4lté, reli (et ltés îtili lit
étui couvert etn toi le. Les tro is ivres et é,n en.

voyés piar lii poste pouîîr 7 cents.

Magnifique Cahier pouîhr autograjilies, souvenliris,
chiromios, etc., 9J pouhces pari 7, relié cii i iii. cuitr,
fanitaisie duré-e et clirounis. l'été la cîîs entlts.

Un Set de Cinq Dés rif-îisdants iiie bite
iickelée. l,41tr la poste, (3 ets.

TIous ces articles ,;n par~ "> lit
poste aux prix ci-dlessus mll'iués.

IMPRIM'ERIE

Poirier, Boessette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exéctutotis, ii, biteîî boii îîîitrc1é,
touite espèce d'ovrge, tels queC:
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ONTREAL SUBERBAN REAL ESTATE
EXTENSION DES RUES

St-Laurent, St-ChaPles Borromée, St-Denis,
St-UPbain, Amherst et Mance.

LOTS A VENiDRE
SEULEMENT QU'UNE PETITE AVANCE

Rues pavées; trottoirs faits; les canaux d'égoût en
parfait ordre et beaucoup d'arbres de

plantés.

1400 LOTS DE VENDUS
DANS CINQ SEMAINES

Par des contrats passés entre la ville et les chars ur-
bains, le service des tramways électriques se fera sur les
rues St-Denis, St-Laurent et Amherst, donnant ainsi de
grands avantages a ceux qui veulent bâtir.

FRED. R. ALLEY, 116 RUE St-JACQUES
MO IS T R E.A. n


